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E Luthéranifine , étrafl- 

ger à la France , y avôît 

été porté avec le Zuin- 

tgUanifme . par les Prédi- 

cans que Luther & Zuingle y avoient 

envoyés ; le Caivimfme eft né éa 
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France. Jean Cauvin , dit Calvîn (i). 
naquit à Noyon le lO- Juillet i yop. 
Gérard Cauvin , fon Père, fut d'abord 
Tonnelier à Pontl'Evêque, enfuite 
Procureur Fifcal de i'Evêque de 
Noyon ; Jeanne le Franc fa Mère, 
étoit fille d'un Cabaretier de Cam* 
bray, Deftiné par fes parens à l'Etat 

>i. Mail 511. Êccléfiaftique, Calvin eut à douze 
zy.scptem- ans une chapelle dans la Cathédrale 
^^5/^JuiUct de Noyon , à feize ans la Cure de 

i^^9» Marteville , qu'il permuta deux ans 

après pour celle de Pont-1'Evêque 
qu'ilgardaprès de cinq ans. Deux fois 
Curé , il ne fut jamais Prêtre ; ce 
dés-ordre , ce relâchement fcanda- 
leux dans la difcipline, doit être 
compté parmi les abus qui décré- 
ditoient alors l'Eglife Romaine & 

3ui favorisèrent la Réforme. Pen- 
ant qu'il étoit Curé à Marteville 
ou à Porit^l'Evêque, il faifoit à 
Paris fes humanités au Collège de 
la Marche & fa Philofophie au Col- 



Ci) Son nom Céwrin traduit en Isti n fit Culvinns , 
le retraduit en François , fit Calvin. 



t)B François ;!• 5 
lége de Montaigu ; il apprenoîc tes 
Loix à Orléans fous Pierre dé TÉ- 
toile , (i) & à Bourges fous le cé- 
lèbre Alcîat. Dans la même Univer- 
Cité de Bourges Melchior Woltnar, 
Allemand , lui enfeignoit le Grec, 
& lui infpiroit les principes du Lu« 
théranifme ; le Roi avoit doimé àla 
Keine de Navarre fa Sœur l'ufufruit 
duBerry,&c'étoit ellequi rempliflbit 
rUniverfîté de Bourges de ces hom- 
mes illuftres; mais félon fon ufage elle^ 
s'informoit plus de leur mérite que 
de leur foi. Calvin n'eut jamais 
d'autre Maître de Théologie que 
fon parent Robert Olivétan , & que 
le Grammairien Wolmar, Inftruit 
par leurs leçons , il couroit les répan- 
dre de village en village, & le Sei* 
gneur de Linlères , qui prenoit plai i 
fir à l'entendre , difoit : Du moins 
cdid'ci nous dit quelque chofe de nou^ 
reau. A vingt -un ou vingt -deux 
ans Calvin donna une confultation 
en faveur du divorce d'Henri VIII. 



(1) Depuis Présent au Parlement. 

Aij 
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mais il voulût détourner ce Prince 
du projet d^un fécond mariage, & il 
fe déclafa hautement contre la Su- 
4t Mai I5I4* prématie. Il vendit fa Cure & fa 
Chapelle, & vinrdogmatiferà Paris^ 
Faflfaire du Redeur Cop l'obligea 
d'en fortir. C^étoit le tçmp^ des plus 
fortes perfécutions contre les Pro- 
teftans. Sur le bruit que fit le fermoit 

Çrêché aux Mathurins le jour de la 
'ouffaint 1 5*3 3 . le Lieutenant Cri- 
minel Alorin alla au CoUégç de 
Fortet pour arrêter Cahin qui y 
deraeuroît , & qui fe fauva promp- 
tement à Angoulême, comme Ni- 
colas Côp (i) à Baie. La Reine de' 
Navarre , qui connoîflbit Calvin & 
qui eftimoit fes talens , appaifa ce 
premier orage. Calvin féduifit pour 
un temps Louis du Tillet , Chanoine 
de la Cathédrale d'Angoulême, frère 
du Greffier en Chef & de l'Evêque 
de Meaux ; il erra enfuite de ville 
en ville , foit dans le Royaume , foit 



( 1 ) Voir le Chapitre précé4ciit. 



dbFrakçoisI. y 
hors du Royaume, îaiflant partout 
des traces de fon paffage. Poitiers , 
dit-on, & Nérac Taccueillirent âc 
fécoatèrent. A Bourges, où ilayoit 
reçu & donné fes premières leçons» 
les Auguîlins Marlorat & de l'Epi- 
ne, le Jacobin Jean de Bofco, fur- 
tout le Bénédidiri Jean Michel prê- 
choient publiquement en fon. nom ; 
ce -dernier prêchant un jour dans 
une Paroiilè de Bourses , qui porte 
le nom fingulier de Notre-Dame du 
four chaud , le peuple qu'il trainoit 
en foule à fes fermons , chaÛa , pour 
l'entendre à une heure commode , 
Jes Prêtres qui venoient célébrer 
l'ofiSce, Jean Michel fupprima I^ 
Salutation Angélique qu'on récite à 
la fin de l'Exorde, il y fubftitua 
l'Oraifon Dominicale en François 
félon le nouvel ufage des Proteftaos. 
Bonnin , Procureur - Général du 
Grand Confeil , qui fe trouvait à 
ce fermon, voulut s'oppofer à cette 
innovation & réciter tout haut VA\^e. 
Maria; toutes les chaifes furent le- 
vées fur lui à rinftant,il eut de la peine 

Aiij 
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à fe fauver. Le Dominicain Inquî» 

fîteur Mathieu Ory voulut informer 

de ce fcandale, rOflScial Guillaume 

de la forte prétendit que ç'étoit fon 

droit; pendant qu'ils difputoient fur 

leur Jurifdi(à:ion , Jean Michel prê- 

choit , il portoit à Sancerrè les fe- 

mences de la nouvelle doftrine, pour 

laquelle cette ville opiniâtre & mal- 

heurenfe fouffrit quarante ans après 

de fi cruelles extréînités.(l)Eralme, 

Hift. de ^^^"^^» prévit ces maux. Calvin 

rhéréfie. jeune encore lui ayant été préfenté 

c^2\/;;parBucer, àEâle, félon Florimond 

de Remond, à StrafboUrg, félon le 

P. Maimbourg , Erafme après s'être 

entretenu avec lui fur les principaux 

points de fa doftrîne^ s'écria : Je 

vois une grande pejie s'élever dans l'E- 

gUfe contre VEglife. (2) Jean Michel 

(i) siège de Sancerrè en 1573* La famine fut 
horrible dans la place. » On y mane;ea , dit Me- 
a» zerai t les bêtes les plus immondes , les herbes 
9} dont les bêtes mêmes ne mangent point , les 
•» cuirs-, les parchemins ; & pour tout dire , on 
9> y furprit un père 6c^ une mère mangeant leur 
s» propre fille» qui étoit morte de fiiim. Mezerai 
9» Âbrég* Chronolog. année 157?» 

( I ) Ce fait , peu important daillenrt , n'eft pat 
trop avéré. V. Bayle , art. Calvin , & Al. de Bu- 
îigny, TÎed'ËKfme, T. i. p. 45+. T. z. p. jSji & sS^* 



deFrançoisI. 7 
prêcha tant qu'enfin le Parlement 
l'envoya au lupplice > Calvin qui 
fe croyant oublié du Lieutenant 
Criminel Morin , avoit ofé revenit 
à Paris , fe hâta d'en fortir i y voyant 
les bûchers drefles contre les Sec- 
tateurs deLiUther& contre les fiens, 
il retrouva la même rigueur dans 
tout le Royaume , il quitta ce Ro- 
yaume , & alla chercher un azile à 
f erare auprès de la DucheiTe Renée 
femme d'Hercule d'Eft , fille de 
Xouis XII. Cette Princefle haïflbit 
la mémoire de Jules II. qui avoit 
perfécuté fonpère,& elle n'aimoit 
guères les Succefleurs de Jules. Elle 
avoit puifé à la Cour de François I. 
fon Beau- frère le goût des Lettres , 
qui entrainoit au moins l'indulgence 
pour les opinions nouvelles ; elle 
avoit écouté les Luthériens , elle 
écouta Calvin, elles'attjacha Marot, 
elle attira les Savans, elle recueil- 
lit les Hérétiques exilés , elle avoit 
la Philofophie (i) & la bienfaifance 

( I ) £Ue fgYoit dci Mathématique» , de l'Aftrot 

Aiv 
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de la Reine de Navarre, avec qui 
Tamitié l'uniffoit encore plus que le 
fang ; elle fe déclara plus hautement 
pour les nouvelles opinions , & 
Calvin la |îxa dans fa teâe. Le Roi 
Henri II. fon neveu, qui furpafla. 
François I. en zèle outré contre 
rhéréfie , invita le Duc de Ferrare 
(2) à perfécuter Renée , il vouloir 
qu'on renfermât dans fon apparte* 
ment , fans lui permettre de voir 
perfonne, je m'étonne qu'il nepro- 
pofât point de la brûler. Après la . 
mort de Henri II. & du Duc de 
Ferrare, elle revint en France, & 
tint fa Cour à Montargis, où le 
fouvenir de fes bienfaits vit encore ; 
îl eft vrai, qu'elle les répandoit lut 
les feftaires par préférence , maiS' 
fans exclufion. 

Le nom de Calvin étoit déjà d'une 
célébrité fufpede en Italie. Pendant 

nomie , elle avoit des notiofrs àe la Philofophie 
^e fon temps &. vouloi; en avoir de h Théologie. 
(2 ) Voir dans le Laboureur , additions à Caitel* 
SMM ) Tk f . |>aç« 747« l' InftmâtMi tbimée an Do«* 
f cur Oriz , allant à Ferrare de la part de Henri il. 






fon féjoar à Ferraré» il fe déguifa 
fous le nom de Heppevillc, mais 
fes talent & fa dodrine le trahirent^ 
rinquifition le «nenaça , il x evint 
en France , ,p«lis il. voulut paffer 
en Allemagne, où il parut dans 
la fuite a«x Bsiètts & aux Confé- 
rences «vec un éclat toujours effacé 
par Luther « dont il modifioit la 
doârine & dont il déteftoit la tyranr 
nie, n'étant pas moins Tyran lui- 
mêfhe. Il lui falloit un Empire patr 
ticuliei:, 41 s'ien fit un à Oehéve* 
Aructons-nous à confidérer cette 
époque q^i donne au Calvini(me 
une cofiitfterice propre & diftinguée 
du XrUthérànifme. 

La révolution commença par I9 
SmSé , &xr -* tiout pat le Canton 
de Berne. Diverfes circonfftances 
avoièatfHn^ea^lesfuccès dç Zuingle 
dans -ce cftutom. Dès le commence; 
iDtent4u feiziime irécle une grande 
fourèerie de Moines, pareille à celte 
des C^rdeliers d'Orléans, avoit ré^ 
¥oké les Biernois cont]7è le Moifi^- 
idbifii^^^ ùvoit dtfpoi^ à l^ Kir, 

Av 
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forme ces efprits fimples & droits. 
Les Jacobins de Berne beaucoup 
moins fimples avoient voulu que la 
yierge prononçât contre elle-même 
en faveur de fon fils^ c'eft-à-dire 
contre les Cordeliers en faveur des 
Jacobins dans l'affaire de l'Imma^ 
culée Conception ; ils avoient parmi 
eux un jeune Moine fort crédule , 
nommé Jetfer^ ils lui firent appa- 
roitre pendant la nuit des âmes du 
Purgatoire qu'il délivra en reftant 
couché en Croix dans une Chapelle 
pendant toute la Melfe à la vue du 
peuple» puis Sainte Barbe à laquelle 
xL avoit oeaucop de dévotion & qui 
lui annonça qu'il étoit deftiné à de 
grandes, chofes^ enfin la Vierge elle- 
même , qui lui donna trois goûtes 
de fang qu'elle lui dit être trois 
larmes que fon fils avoient répan- 
dues fur Jerufalem» & ces trois lar- 
mes fignifioient que la Vierge étoit 
leftée trois heures dans le péché 
originel ; elle chargea Jetfer de pu- 
blier que les Cordeliers croient les 
plus grands ennemis de fon fils* On 
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ne s'en tint pas là , on enyvra ce 
Moine avec un breuvage aflbupif-r 
fant, & on le ftigmatifa ; il s'avifa 
d'appercevoir quelque reflemblance 
entre la voix du fous-Prieur & celle 
de la Sainte Vierge ; on jugea qu'il 
falloit Tenipoifonner & avec une 
hoftie ; l'arfenic dont elle étoit cou- 
verte , la lui ayant fait rejetter i on 
l'enferma comme facrilège , il trou- 
va le moyen de s'échapper & révé- 
la tout. Rome fit punirce rafinement 
de crime ., il en coûta la vie à quatre 
Dominicains ; ils furent brûlés le 3 u 
Mars Tj'op. à la porte de Berne; 
mais le malheur de ces grandes pro- 
fanations, c'e(^ que le fcandale refte 8c 
que la réparation s'oublie ; les Ré- 
formateurs qui parurent peu d'an- 
nées après , perfuadèrent aifément 
au peuple que ces fourberies tenoient 
& a l'efprit particulier du Mona- 
chifme & à l'efprit général de l'E- 
glife Romaine. Zurich fe fépara de 
cette Eglife en ij^J. Berne en 
1528. Baie & SchafFoufeen I5'a5i. 
Ea Allemagne ç'étoit le change- 
Avj 
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ment de Religion qui avoit produit 
les troubles politiques ; à Genève , 
comme dans les Etats du Nord ce 
furent les troubles politiques qui 
amenèrent le changement de Reli« 
gion. Genève vouloit être libre, 
fes Evêques prétendoient Taflervir, 
& les Comtes de Genevois avoient 
la même prétention ; les droits de 
ces derniers , quelle qu'en fut la 
valeur, avoient pafle aux Comtes 
& aux Ducs de Savoye ; de plus , 
TEvêque , Jean de Savoye , avoit 
iCédë les fiens au Duc Charles III« 
qui voulut les faire valoir ; les Ge- 
nevois implorèrent contre lui les 
fecours de la France & de la SuifTe^ 
ils fe liguèrent fur -tout avec le 
Canton de Berne, le plus puiilanc 
tles treize. Lés Bernois affranchi^ 
rent Genève du joug du Duc de 
Savoye^ mais ils ne fe bornèrent 
point à ce fervice, ils voulurent 
-encore la délivrer du joug de Rome, 
avec leurs Soldats ils envoyèrent 
leurs prédicans» & bientôt le Zuitt- 
glianifme divifa tsoiQe la villes les 
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François réfugiés y abondèrent; les 
Farel, les Saunier, les Viret, les 
Froment, les Olivétan y prêchèrent 
à lôifîr. Ce dernier, ami& parent 
de Calvin , eft auteur de la pre-^ 
mière traduftiôn ( i ) françoîfe de 
la Bible que les Proteftans adoptè- 
rent. Guillaume Farel, non moins 
ami de Calvin, eft le même que 
nouis avons vu dans le chapitre pré* 
cèdent , chaffé de Meaux pour fes 
bpinîotts ; après avoir prêché la 
nouvelle doéèrine & excité des trou^ 
blés à Grenoble, à Gap, à Baie, à 
Strafbourg , à Mets , à Montbelliard, 
à Laufanne, à Neuf-Châtel, danà 
la ville d'Aigle # dans le Bailliage 
de Morat , dans TAbbaye de Gorze , 
il acquit affez d'autorité à Genève 
pour y renverfer les autels & brifer 
les itïiages (2) en plein jour, fans 
que ce tranfport d'Iconodlafte parût 



. (i) Ceft la fameufe yerfion de Genève ^uc 
'Bochàrd appeUoit Vyfvfrjton des fa vans. 
- (^) Une -ilatae de Oi^rtemagne > placée «A 
frontispice de k principale Ëgllfe , ne .lit pat pluf 
ïêfpêaéc 4ut le» autres. ' ^ ^ 



14 Histoire 
fcandalifert II arracha au milieu 
d'une procefEon une ftatue de S*. 
Antoine des mains du Prêtre qui la 
portoit & la jetta dans la rivière ; 
il arrêtoit dans les rues les Prêtres 
qu'il trouvoit portant le Viatique 
aux Malades , & il les avertilToit que 
ce qu'ils portoient avec tant de fo- 
lemnité ^ n'écoit que du pain. Les 
Prédicateurs Catholiques étoienc 
publiquement & impunément inful- 
tés , on les interrompoit dans leurs 
fermons , on leur donnoit des dé- 
mentis; les deux partis en venoient 
fouvent aux mains, tout étoit en 
combuflion dans la ville. Les Cor^ 
deliers du Couvent de la Rive, 
déjà entrainés par les nouvelles opi* 
nions , ouvrirent une Théfe publi- 
que, où tout le monde eut la li- 
berté de tout dire, & où les Magi& 
trats afliftérent pour prononcer en- 
tre l'Eglife Romaine & la Réformé, 
comme on avoit fait à Zurich & à 
Berne. Le premier effet de cette 
difpute fut que le P. Bernard, Gar- 
4ien des Coxdelieis 9c Fiéfident de 
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la Théfe fe mariai & vola fon Cou- 
vent pour afiigner un douaire à fa 
femme ; mais un effet beaucoup plus 
important de cette même Confé- 
rence , ce fut la profcription folem- 
nellé de la Religion Romaine, faite 
par le Gouvernement le 27. Août 
IS3S^ L'année fuivante Genève 
confaçra cet événement par une 
Infcription qu'elle fit graver fur 
une table d'airain conférvée dans 
rHôtel-de-VUle: 
. 33 En mémoire de la grâce que Dieu. 
w nous a faite d'avoir fécoué le joug de 
^y V Anîé-Çhrifl j aboli la fuperjiition^ 
» Cr recouvré notre liberté. 

Le Clergé Séculier , les Moines* 
fortirent delà ville, les Religieufes 
4e Sainte Claire furent invitées par 
.un fermon de Farçl à quitter le 
voile & à fe marier. Farelprit pouï 
texte : exurgens Maria abiit in mon- 
tana. Les Religieufes ne crûrent 
point qu'il leur fût permis de cou- 
rir les champs , parce que Marie 
avoit été vinter fa Confine Elifa^» 
jbech fui les montagnes de Judée» 
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Toutes , excepté une feule nom-i 
mée la Scieur Blaifine , refuférent la 
liberté qu'on leur ofiroit. Les Ma* 
giftrats les firent conduire fous une 
bonne efcorte & avec toute forte 
d'égards jufqu'aux frontières de la 
République ; elles fe retirèrent à 
Annecy , où le Duc de Savoye avoit 
fait préparer un Monaftère pour las 
recevoir. 

Catholiques & Protcftans, toui 
blâmèrent l'indolence tle l'Ëvêque 
de Genève , Pierre de la Bau* 
me-Monievel , qui dans cette 
oçcafîon ab^idonna le Gouver- 
nement de fon Eglife , pour mey 
ner une vie molle dans les terres 
de Franche-Comté* Il voulut depuis 
engager Charles-Quint à le rétablit 
fur fon fîége. C/étoit en IJ3(Î% 
dans le temps où cet Ëmpereat 
paflbit du Piémont en Provence i 
méditant lés plus vaftes projeta de 
conquête. Charles lui dit : Je ^iûi 
d* abord conquérir la Fràncty Èr /te 
vous'rétàblirai énfétè.VÈ'vècpie tâcha 
de |>ei:ftaadér à FËiiipei^iis dé né 
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conquérir la France qu'après l'avoir 
rétabli, » Vous faites bien du bruit, 
» lai dit Charles -Quint, pour la 
>:> perte d'une feule ville, qui même 
97 n'étoit pas à vous ; ma maifon a 
9 perdu la Suifle entière , qui lui 
j» appartenoit inconteftablement , &. 
»7e ne dis mot* >> Cette plaifan- 
texie amère fut tout ce que l'^£vê« 
que put en tirer; mais en ij'jS. 
il tira du Pape le chapeau de Car* 
dinal par forme de dédommagement. 
Ses Succeffeurs ont confervé leSi 
titres d'Ëvêques & de Princes de 
Genève, fkas pouvoir en être Ci- 
toyens ; leur réfîdence eft auffi à 
Annecy fur les terres du Duc de 
Savoye. 

* Cette néceflîté de donner un azUe 
à l'Evêque & aux Religieufes de 
Genève , fut tout le fruit que le Duc 
de Savoye tira de fes entreprifes 
fur cette ville. C'eft, dit on, à pro- . 
pos de ces entreprifes & de cette 
révolution que le nom de Huguenots 
fot donné aux Proteftans* Les Ge- 
nevois qui s'allièrent avec les Suif^^ 
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fes, contre le Duc de Savoye^; 
furent nommés Eignots, du mot 
allemand Eïdgnojfen ^ qui fîgniâe : 
alliés par ferment ou Confédérés, Se 
comme ces Confédérés hnirent par 
être Proteftans , le nom d^ Eignots 
ou Huguenots fut donné aux Pro- 
teftans de Genève, & fut enfuite 
étendu aux Proteftans de France. 
Telle eft l'étymologie la plus vrai- 
femblable de ce nom > fur lequel il 
y a eu tant d'opinions difiFéren- 
tfes. (I) , 



(x) Les uns l'ont dérivé de Jean Hus , lef 
Proteftans , félon eux , n'étant que Us Hnges ou 
les gnenonr de Nht $ les autres de Huguti Capet » 
parce qu'au temps de la Ligue les Huguenots défeil* 
doient la Maifon de Bourbon « iflue de Hu^uet 
Capet, contre la Maifon de Guife , qu'on difoic 
iflue de Charlemagne. D'autres faifoient venir ce 
nom d'un ancien hérétique facramcntaire , nommé 
Jffuguer, D'autres d'une petite œonnoye de Hugues 
Capet i nommée HuguenUe , & qui valoic une 
maille > valeur dés Huguenots fuivant les Catholi- 

Îuer. D'autres difent que des Députés Suiflès 
iarançuant un Roi de France , commencèrent 
leur difcours par ces mots Hue N0$ itenimus , 
êc reftérent courts après les deux premiers; d'au- 
tres difent la même chofe d'un Allemand » inter- 
wo^é par le Cardinal de Lorraine fur la conjura- 
tion d'Amboife, D'autres prétcodsnc qu'un Kol 
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Farel qui dabord avoit été ac- 
cueilli à Genève, qui enfuite en 
avoit été cfeafle , en devînt le prin- 
cipal Miniftre ; il engagea Calvin 
à partager les travaux de fon Apot 
tolat ; Calvin avoit peu de grâce & 
de facilité à parler, il laifla prêcher 
& fe mît à enfeigner la Théologie , 
qu'il n'avoit pourtant point apprife 
dans les Ecoles & qu'il n'en favoit 
peut-être que mieux ; Farel tonnoit 
en chaire contre l'£glife Romaine^ 
Calvin écrivoit contr'elle avec force 



JfugoH qui n'exifia jamais , couroit toutes les nuits 
dans ies nies de Tours , au grand effroi ilè la po* 
pulace; & que les Proteftans allant la nuit dans 
leurs prêches furent fouvent pris pour le Roi ffU'* 
goH. D'autres enfin difent au hafard que les Iftt^ue" 
nvts forent ainil nommés parce quHls s'aiTembloient 
près d'une porte nommée Huf^nn* 

Selon l'opinion qui dérive le nom de Hitgtienctt 
de celui d'Siguoti > ce nom n'avoit rien d'in- 
juneux d^ns Ton orig:ine. Mais un nom indifférent 
OU honorable devient injurieux par Tintention de 
celui qui l'employé. Les trois Cantons Schwits » 
Uri , Undervald qui s'unirent les premiers contre la 
tyrannie des Seigneurs 9 prirent le nom d'Eignets i 
les Frgmtf de Genève donnoient aux partisans du 
Duc de savoye le nom de Mamelus , parce que , . 
difoient-ils , ces mauvais Citoyens vouloient fe 
rendre efclaves.du Duc de Savoye, comme W 
Mûmelus l'écoient du Soudan d'££;yptf • 
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& avec goût ; il fortifioit & augmcn- 
toit la révolutio;! qui s'étoit fait^ 
fans lui ; mais ayant voulu changer 
trop brufquement des rits axixquels 
Genève tenoit encore , & ayant fait 
manquer la Cène à Pâques par fon 
obftination à ne vouloir point d'hofr 
ties , il fe fit chafler de Genève ainft 
que Farel* Celui-ci alla prêchet à 
Baie, jpuis à Neuf-Châtel, Calvin 
alla enleigner à Strafboufg , où pour 
fe confoler, il époufa Idelette de 
Bure. Elle étoit Veuve d'un Atia-^ 
baptifte « il la convertit à fa Seâe« 
il en eut un fils (i) qui mourut jeune, 
bÎu^'-*^ mais combien il me refte d'enfans 
ter o^fc!°" dans toute la Chrétienté ! difoit-il 
Caivini , j. dans la fuite. 



V^i 



( I ) On a dit que ce fils ayant été mordu d'un 
chien enragé, Calvin Tavoit recommande à S. Hu* 
berc 9 ^ui guérit ce fils à Ja fois de la rage & du 
Calvinifme. On a dit qu'on avoit propofé à CalYxn 
lui-même de fe convertir , & qu'il avoit répondu 
Cn foupirant : il efi trop tard , je me fuis engagé tro^ 
Mvant > mair fi c^étoH à recommencer , te ne qsfitteyoir 
point U foi de^ mes Peret, On a dit que Calvin 
ayant voulu faire accroire qu'il favoic refllifciter let 
morts, un fripon qui contrefaifoit le mort pour 
contrefaire enfuiteVle reflufcité , fe trouva mort 
rëeUement & ne relTufcita poim. On a dlc»...««» 
^ttc n'a>t-on pas dit? 
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Calvin avoir un grand parti dàfts 
Genève, il y fut rappelle ; bientôt 
foD crédit éclipfatout autre crédit, 
il donna feul à la Religion de Ge- 
nève fa forme définitive , il en régla 
}a doftrine & la difcipKne, ilfutle 
chef prefque abfolu de cette Eglife; 
il eue audi la phis grande influence 
furie Gouvernement Civil, il régna, 
en un mot , d'autant plus defpoti- 
quement à Genève , qu*il n'y paroif- 
foit que zélateur de la liberté* 

François I. avoit fecouru les Ge* 
tievois contre le Duc de Sàvoye 
ialors fon ennemi, (i) C'étoit fa deC- 
cinée d'être l'allié dès ennemis d^ 
fa Religion. Pour comble de con- 
tradiâion , ces gens qu'il protégeoit 
a Genève , ètoient pour la plupart 
•fes propres fujets qu il auroit brûlés 
ta France , & qui s'étoient rangés 
£n foule fous lesjdrapeaux deCalvin« 
Telles ètoient les inconféquences 
d'un zèle perfécuteur mis aux prifes 



(i) Voir le Chap, i. du iiv. 4. de cette Hif^ 
toirc. ' 
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avec la politique. Calvin attîroît, 
raflembloit ces François fugitifs , il 
les fubftituoit aux Catholiques que 
la Réforme chaflbit de Genève» il 
leur affikoit une Patrie & la liberté, 
îl les attachoit à fa dodrine parti- 
culière, il s'enrichiflbit des pertes 
volontaires de François I. & cepen- 
dant il avoit donné à ce Roi impru- 
dent des confeils utiles , il lui avoit 
dédié fon livre de Vlnjlitudon où dans 
fa préface il plaidoit avec éloquen- 
ce (i) la caufe des perfécutés & 
avec adrefle la caufe de la Réforme. 
Rien de plus féduifant que cette 
préfa(:e , elle femble diâée par la 
raifon & par l'humanité, elle eft 
faite fur le modèle des anciennes 
apologies delà Religion Chrétienne 
préfentées aux Empereurs qui la 
perfécutoient ; rien de plus ingé- 



(i) On connoît ce difVique hyperbolique de Paul 
Tburiiis fur le mérite du Livre de rinflitution : 
. Prxter EpifVolicas , foft ChrifVi tempora , Charns, 
Kuic pepercre libre (xcula niiUaparem. 

Florimond de Remond appelle ce Livic fMco* 
^m ou le Talnmd de Théréue. 
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nieuxquece que l'auteur y dit des 
Pères de TEglife , foit pour les rap- 
•procKer de la Réforme, fbit pour 
excufer la Réforme de s'éloigner 
d'eux quelquefois. Le livre de Flnf- 
titution a de la méthode & de Ten- 
femble, c'eft un corps de doârine» 
mérite qui manque & à chacun des 
ouvrages de Luther en particulier 
& à Paflemblage entier de (es écrits ^ 
qui n'offre prefque rien de fyftéma- 
tique. L'Inllitution eft un des livres 
dont la Réforme fe glorifie le plus 
& avec le plus de raifon. Le Par- 
lement de Paris fît brûler ce livre 
le 14. Février ij'43. Le Jéfuite 
Gautier y trouvoit cent héréfîes tout 
jufte, le Cordelier Feu- Ardent en 
trouvoit 1400. Ces fortes de cal- 
culs ne (ont jamais bien exaâs. 

Les écrits Polémiques de Calvin, 
d'un côté contre le Concile de 
Trente & les Catholiques , de l'au- 
tre contre les Luthériens & les di- 
.verfes feftes de la Réforme, fans j 

avoir le métite de l'Inflitution , ont 
bien plus de grâce & de douceur 



24. H I S T O I R K 

que ceux de Luther î Calvin paye 
pourtant trop fouvent encore le 
tribut de groffiéreté que le genre 
polémique ferabloit exiger au lei- 
ziéméfiécle. M. Bofluet a remarqué 
que les adverfaires de Calvin ne 
font jamais que des fripons , desfouxj 
des méchans , des ivrognes y des furieux, 
des enragés, des taureaux. '^%^"V 
'des cUens. des pourceaux s que 1 tcole 
de Veftphale. Luthérien célèbre, ett 
mepuante étabU à pourceaux ; que la 
Cène des Luthériens eftun banquet 
de Cyclopes , où l'on voit une bar- 
barie digne des Scytes; qu'après ces 
apoftrophesun peu violentes . adrel» 
fées à un de fes adverfaires: M en- 
tends tu , chien ? m'entends bien, grofe 
bête? Calvin déclare qu'il ne fait point 
répondre aux injitresdont on Vaccable. 
Tout cela eft bien du ton de Luthei; 
& des difputeurs de ce temps-là, 
mais M. Boffuet donne un peu dans 
l'excès , lorfqu'il dit : auprès de cette 
violence Luther étoitla douceur même. 
Il eft certain que celte violence fi 
familière à Luther, eft infiniment 

plus 



\ 
\ 
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phis rare chez Calvin , mais pèrfônrai' 
ne faiR»itaiors l'éviter en difputant^. 
<iatis des fiécles phis palÀs l'ironie) 
& Faigmeoe ont pris la place des in^ 
jtti^est & traii}ireroît>-o& beaucoup 
d'ueniples de .fH^ntes: foucenues 
long-temps faas «et aiËdfonnemeot^ 
Êital ? 

* Tout eib conacadiâlbn te incoiir^ 
jféqui^nce chez les hommes. Co 
(LalVia, qmpour foa premier oun 
Vfagé» avoit commemé te traité da^ 
Séaéque (Ur la Clémence > & qui 
dans: fon - livxe : de UitiiBcudoa » fak 
ibic roug^c François I. de' brûler 
(tes: bonunes pous des opiiiions, eft 
le même! qui fie brûler (i) Servet à 27. a^obre 
GenéTfê'poutt des. opinions folles fui: ^^^'^* 
la. Trinité, i il fit rranchftr la. têt&A 



( I > On dit ^ue ce nalheureas Servec relia d ^utf 
heuret dans le feu fans pouvoir être confuraé nt* 
écoofië , parce ^oe le vent agicoic trop Ic^ flfmmef* 
On Fentendoit crier ! ^«mV k ne f mrrai mourir i 
<2jm< / 4ivtc cent piécer d*ôr CT U triche^ cùliier cm'»» 
mféi fris , «i 11*4 pdt pk Acheter dffe\ de b^h pf^ur m# 
cmfimer plus pramptemrnt ! ( sandius pag^. 8 Spoa» 
Hift.de Genève, €• 2 p 37*) 

( 2 ) On dîc que lors de la révolution de Genève» 
«ç Perrîn aveît fait titnfporter dam la pUce àM?». 

Tomt VU. B 



Seiviii, Citoyen diftingu^é de Genève^ 
païce qu'il s'aUarmoit de rafilwnc* 
des Fi:ânçQis4a0s cette ville ; ou plu* 
«•rîm. de tôt iUesfit mourk t(?us deux, parcQ 
Rem.L.7.c. qji'ijs ^^oleot /es ennemis ,; mais.^ 
'Boifccvit. 1^' Vîolencea^eiles fpaflfe^Siexer-?/ 
Caiv n. ^0|it dans lew tiujeur .Raflent . avccl 
annf °i"3j/ .ces paffiofls ; celles que le préjugé: 
commet de fang froid & par prih- 
cipe^i ^'on): ni bornes ni remède* 
L'aumanité aucoit donc eu plus a 
craindre de l'erreur de François !• 
3c .de fes ]>oâeurs qùedesemporr 
teniens dç Calvin»^ Calvin n'eût 

Îas donné la même erreur {)our ba£^ 
fes violences , & n^eut p^ joint une 
diéoxie f^nguinaîre à une pratiqua 
cruelle ; il Iputint , ainfi que Tjttjfp- 



née aux fupptîces , U pierre du grand Autel dêia 
Cathédrale , poar la fâiici fervir; auttezécuiàom ^ 

2u'eUe fetvlt d'abord à la ficnne. Cet contea que' 
mt périr les iaveoteurs de^upplioerpar les TuppU^ > 
ces qu'ils ont inventés oupar les ififtcnineiif de "V^oft * 
qu'ils ont fournis , foiit trop irJéqaeas dans noip 
Miftoires^ De' pareils phénonu^nes ne fauroient êtv . 
tIh/^'Ci fou vent, ce font des fad^s-dcnc la morjiU 
.eft jccUe qu'Ovide en a tirée,.., »,. 
,' ^cque enioi îeK «quior uUa eft^ 
^Qugo) necif ar^fici;s Afce. f tw âi&. 
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âope de fieïe, contre Caftalion, 
qu'il falloit punir de mort les héré-, 
tiques, & il fit ôteràce Caftalioa 
(i) qu'il ne trouvait ni affeï docile 
ni auèz inhumain, une chaire qu'iï 
hû avoit procurée dans le Collège 
de Genève , puis il ie peffécuta 8c 
le calomnia. 

* Le même Calvin fit cmptifonner 
ii bannir un Médecin , Carme apoG 
tat , nommé Bolfec , pour avoir ofé 
le contredire fur la Prédeftination i 
il voulut même engager les Suillès 
àlefàiremourin 

Mais quels furent les fruits de cette 
violence ? Car voilà ce qu'il y a d'u- 
tile à confidérer ici. Bolfec jugea 
qu^il n'avoit pas dû quitter la Reli-* 
Çion <le iès pères pour retrouver l'in- 
tolérance dans la Réforme , il rentrai 
dans le fein de l'EgUfe & diûsam 



< I ) Ce Ctfttirofi 9 nn des pltts fa vans hommet âc 
àes plus Ages dé la réforme , vécut toujours pauvre 
âc mourut de faim. Scaliçérana > pag. M, 46. Mon- 
tagne, Eilâif Liv. 1. chap. J4-.f>ag. M. 353- foii 
nom étoit Sétafiie» Cdfteiihnt il avoue qu'il prie 
celui de Céfiéditm à Mufe de û Fontaine de Caftt* 
Ce. 

B ij. ^ 
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Calvin 8ç Pèze en .écrivant leur vî^; 
Jacques de BourgogneCi )* Seigneur 
deFalais,Proteâeuc daBolffic^s'écoit 
réfugié à Genève pour quelques per-^ 
fécutioQS qa'il avoit eHuyées dans 
les Pays-Bas, U.qjHiita.Gepève;pout 
les jperfécutions. qu'y efluyoit BoU 
fec ; Calvin , pour le punir d'avoii^ 
empêché Boltec d'être brûlé,. fup- 
prima le nom. de Fal^is , en ùiiknt 
réimprimer an Commentaire fur U 
première Epicre aux CorinthieoiS 
qu'il avoit dédié dix ans auparavant! 
ce même Falais. 

Cet efpciê àt dîfpuice iç d*in-^ 
tolérance fit échjouw le proj^et que 
Calvin avait formé d'établir au Bté* 
fil une Colonie db fa feâe^ C'étoit 
fur la fin du* règne de Henri IL l'A-? 
mirai de CoUgny».ctiicore Catboli* 
que à.l'e:aérifiuri,.maisrd^a Calvi^ 
pifte.dans Tame . féconda ce projets 
Sç fit partir quelques vaiilèaux fous 
la conduit^ de Durand de Villega^ 



(l ) Petit fîls <te Baudouin , qiii étoit fîUsuturcl 
(3e Philippe le Bon » Duc de Bourgogne* 
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gilon > Chevalier de 'Màlche, Vice- 
Amîral de Bretagne , nouveau Cal- 
Vinifte, 

Les Minifirés difpiitèrent tant, 
& fur mer & fur terre, qu'ils fcan^ 
daliferent laCol0nie, tjui fefitCa- 
tholrque , aulïï bien que Villegagnon. 
Ainfi rintoléranceproduifit oar-tout 
fon effet ; celle de François Lfaifoit 
des Calvinîftes > celle de Calvin fai- 
ïoit des Catholiques 5. Genève fé 
peuploit de François en ouvrant fes 
fortes aux perfécatés ,eîle fe fût dé- 
peuplée $ fi elle eût continuéà perfé- 
cuter elle même. 

Le voiifînage de Genève & Tal- 
liance de François L ttvee les Sih&^ 
les , fbumîflbient aux Prédicans Cal- 
vinîftes dçs facilités pour pénétrer eu 
France & y répandre leur dodrine. 
Quand la perfécution devenoit trop 
forte ^ ils s'enfuyoient à Genève & a 
Berne. Le Calvinifme effaçoitpeuà 
peu le Luthéranifme. La plupart des 
Villes de France quittèrent une hé- 
réfie qui vieilliflbit & qui venoit de' 
trop loin^pour une héréfie voifîne & 

Biij 



30 H I s T O X R B 

nouvelle. Lyon , Langres , Bourges»' 
Angers, Poitiers , Autun , Troye » 
Iffoudun , Rouen , Agen ^ Meaux ,. 
devenoient Calvinlftes. Les Parle- 
mens fignaloient à Tenvi leur zélé 
contre cette fede qtii s'étabKfloit 
par tout. On brûloit à.Paûs un nomr 
mé Séraphin qui avoitfait des profé- 
lytes àLangr^s, Onarrctoit àJVIeaux 
ifoixanteperfonnes , parmi lefquelies 
étoit Pierre leClerc , parent de ce- 
lui qui avoit été brûlé à Mets en 
152 3. De ces foixante on en brûla 
quatorze (i) , on bannit les autres » 
ceux-ci allèrent prêcher dans d'aur 
très Villes & finirent par être pref- 



(i ) Théodore de Béze les nom9)e : Pierre te- 
clerc9 Mtniiïre, François Leelerc, Jacquet Bouche- 
l»etj Jean Brife- Barre, Henri Hutinot , Thomas 
Honoré , Jean Baudouin , Jean Flefche , Jean & 
Pierre Piquery,'f «an Mataflon , Philippe Petit» 
Michel Caillon, Etienne Mangin. Ce dernier ayant 
eu d'abord la laoguo coupée, dit par trois fois à 
jbatite âc intelligible voix :Ze nom de-Dieufitthénu 
CeA la répétition d^THiAeire connue de S, Ré- 
earat & de fe* Compagnons fous la perfémition de 
Huneric en Afrique au cinquième liécle 5 maïs 
quand de fon autorité privée en rappone de paretla 
faits > n'a»t-on pas bonne grâce d%riilteraux m^ 
ncUi Ât l'ËgUfe Romaine} 
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Îue tous brâlés. Le Parlement de 
(ordeaux n'en faifoiif guères moins 
brâler dans Agcn , il inq^liétoit Sca- 
liger , il chafik)it le Précepteur de 
A>n fils j- notùmé Philbert Sarf afin. 
A Sens , un Avocat nommé Jean 
f Anglois , fut brûle à la pourfuite 
de fon onclle nommé BarvUle , Ar- 
chidiacre de IaCatEéd]^ak;qui fitlesr 
frais de ion procès; A Tofu^na/, un 
Miniftre nomm< Pierre Brufly ,.étaat 
jfecherché par les Magiftrats , fes 
amis , poup le faûver , le defcén-. 
doient pendant là nuk aVec une cor- 
de le long du rempart , une grofle- 
pierre fc détachant de la ihura.iUe , 
lui frâcaifa k.cuiiTe , la Garde ac- 
court aux cris que la douleur lui ar- 
rache, il efi arrêté & bmlé à petit 
feu. Mais Ta plus importante de ces 
vidimes ( i ) du 2éle , fut le fameux 
Etienne Dolet ,. ce grand Cicérb- 
iiien , ce violent ennemi d'Erafme , 



(1) Cert toi»ioi»rs dans Théodore de Béxc qu'il 
.^t rn cbtrch$;rUliâe» Hift. des £gl. Réif. de 
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qu'il déchira vivant » & qu'il ne loua 
qu'après fa mort. Dolet s'étoit fait 
un nom par des écrits, eftimables 
pour Ton tems, La hardiefie de (on 
efprit & Tes liaifons av«c les Refor- 
més , ont fait croire qu'il avoit été 
brûlé comme Proteftanc , on aflîire 
qu'il le fut comme impie (i). L'E- 
vêque de JVîâcon , Caftelan, fit ce 
qu'il put pour fauver la vie à Dolet. 



( I ) Etienne Dolet fulit Ton fiipplîce le |. Ao&c 
I545> avec aflèz de courage. On prétend qtt>n 
allant à la mort > il ctut voir des latr^ues de doa-> 
leur parmi le peuple qui s'empreflbit pour le voir , 
^ qu*à rinftant il fit ce mauvais vers Pentamètre : 
Non dolet îpfe Dolet , fed pia turba dolet« 
On ajoute que le Dofleur qui Texhoi toit, n'eut 
pas honte d'infulter à Ton malheur , en recourn&nt 
•e vers de cette manière ; 

Non pia turba dolet , fed dolet ipfc' Dolet. 
On a crû Dolet , 'bâtard de François 1. mais Bayle 
a déViuic cette idée. Préfomptueux comme tout 
les Auteurs de ce temps, voici les vers qu'il adre(^ 
foit à François 1. il fcmblcroit qu'il y auroit pré- 
>â fa fin. 

Vivre je veux pour l'honneur de la France , 
Que je prétends , fi^ma mort on n'avance , 
Tant célébrer, tant orner par éc&i ts , 
Que l'Etranger. n!aurj plus à i&éprîa 
le nom François, & bien moins notre langue» 
laquelle on tient pauvre en toute harangue» 
(M. de fmrigny, vie d'£ralî&e, T* x« P* 174» 



C.4. 
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"Ceft à cette occafion qu'il eut avec 
les Intolérans (i) la difpute dont 
nous avons parlé, 

La Sorbonne cenfuroit les Ffeau* 
mes, de Marot , exigeoit des rétrac- 
tations de tous les Dodeurs qui s'a- 
vançoient trop , oppofoit au Cal- 
^inifme un Formulaire de Foi, con- j., . ^^ 
trè lequel Calvin ne manqua pas coiieaTj^d! 
d'écrire.Telle étoit alors la vigilante ^' *• p* ♦"• 
autorité de la Sorbonne qu'elle fe*''* 
mêloit de donner des avis aux Pré- 
lats négligens , & qu'ils étoient obli- 
gés d'y avoir égard. Le Cardinal de 
îourbon , Archevêque de Sens , 
•poffédant avec fa Métropole fix Evê- 
chés & huit ou neuf Abbayes, em- 
Ijraffoit toutes fortes d'affaires , ex- 
cepté celles de fon Diocèfe , croyant 



( 1 ) On fié devroit Jan-iaîs perdre de vue , d'un 
«été cette maxime de VB\èqut vivant que nous 
avons déjà cité .* 

» LaifelMm ne àômdndt fnnt dux MagiffAtiHe 
•w fttppJtcê tffi^éfydift des imUateurs 4^ un Ùià^éti ^, 

De l'autre cet deux Vers de Boileau : 
A la^fii\ tous ces jeux , ^ue VAtbéifme élever, 
Concluifenr triitemeniLle Plaifant à la Grève* 

Bv 
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que ce qulavoît été permis àDaprar 

FawUé ^^du loopf^décefleur, pouvoit l'être aun 

^t!M«ni543 Pjrince du Sang; la Sorbonne lui 

écrivît pour l'avertir de veilleT fur 

fon troupeau , que fon abfence l^iC- 

foit expofé à la féduâioni il fallut 

que le Cardinal de. Bourbon allât 

, réfîder à Sens. Sa préfence diffipa^ 

dit^on.» rhéréfie qui s'introdttiibk 

dans fon Diocèfe ; apparemment 

il ne perfécuta point. 

La plupart des Ordres Religieux , 
'Auguftins , Cordeliers >. Domini- 
cains , entraînés par la Scolaftique 
même dans des erreurs réprouvées 
par la Scolaftique , dogmatifoient ^ 
xnnovoient & fcandalifoient ; la 
Sorbonné réprime les uns , cenfure 
lett. de la les autres , écrit au Généraldes Aur 
Fac^«2.Mai g^ftjj^3 Séripandi.de veiller fur fon 
Hift de Pa- Ordre & de le réformer , ce qui fut 
joiif* "'^ ^^^^* Ce zélé ne fut pas toujours heu- 
reux ; le Cordeker Pernocel , irrité 
d'une dexes cenfures , alla fe faire 
Miniflre à Genève. Ce zèle ne fut 
pas toujours éclairé , la Sorboane 
condamna trop durement le dlpux & 
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iiocile Claude Guilliaud , qui la coû« 
fondit par l'excès dé fa foumiffion; ; 
elle fit une querelle un peu gratuite ^^^ ^^ j^ 
au fameux Claude Defpence , en Faculté du 7^ 
Paccufant de méprifer les Saints , "^"ThéSd de 
parce qu'il ayoit donné à la LégMda Séze , HifU 
doréeïe nom de Légtndt^ Ferrée. VeiS **^^ ^**^ 
leméine téms Melchior Canus, £vé^ CoUca. Jud! 
que des Canaries , faifoit la mêm^'j^^'^}^ 

Î^laifanterie , fans qp.^on foupçonak^ ^ '^* 
a foi; ' 

Le Cardinal de Tôurnon-, le- 
Chancelier Foyet animoient tôuf h 
tbur le xèlé^^des Pàrlemens & de la 
Sôrbonne contre le$r Hérétiques; le' 

Sremierétoit févère , lefécond étoic 
ur , aufli prefque perfonne ne it^ 
gretta»Tôuitïon lors de fa retraite, 
ni ne plaignit Poyet lors de fa dif- 
graceimais fi l'on veut- Voir un exem* ^ 

pie des ténèbres que l'efprit dèp)Eu:ti uh.nktt^ 
répand fur les yeux lés ptus.fages , lo. ' 
Sadolet dkqperoyet fut trouvé in^ 
lioceht de tous les crimes*dont on 
faccufoit , & il le voit plus grand ,^ 
plus refpeâé dans fa difgraee qu'il 
ne^l-avoh été daos T^clat de lapuif-- 

Bvjr 
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faiïciB &dains radminiftratioh ciésa& 
'faires,' 

*Le Koi , échauflK parTournoh 
& Dar Poyet , abaiflbit fon attention 
jtxfques fur les moindres débats théo* 
logiques ou littéraires. Il entend 

Î)arler d'un Guré de Sainte-Croix en 
a Cité à Paris, nominç Landry ^ 
qiii prêchoit contre le Purgatoire *, 
"& qui ne difoit point laMefle, parce 
qu'il ne pouvoit^ difoit-il , boire de 
vin ; il voulut l'interroger lui-même. 
•Landry, intimidé parla préfencedu 
Prince , ne put proférer unfeul mot, 
îe Roi le renvoyé aVec mépris , en 
lui ordonnant de fe rétrader. Landry 
le rétfada, & fe fit hypocrite. ' 
• Le fameux Ramus ou de la Ra- 
mée , fils d'un Charbonnier de Pi- 
cardie, & d'abord valet au Collège 
de Navarre , mais devenu par fou 
mérite Principal du Collège dePreïlè 
& Prof^fTèar aù^Coflège R%^d ;tul- 
tîvdîti'Eloqueiice &les Matltéîmati- 
ques , il avoit fondé une Chaire 
pout enfeigri'er cette dernière Scien- 
jce , mais; il ne ^goûtoit point Axif- 
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tote , & il ofa Técrire. Un Péripaté* 
ticien Portugais, nommé Antoine 
"ëe Gôvéa , établi dans lllniverfité 
de Paris , l'accufa de cette irnévéren- 
•ce , au Châtelet , puis au Parlement'; 
on plaida , le Roi évoqua cette àf^ 
faire 6ç la mit en arbitrage , les ar- 
bitres furent pour Ariftote & pour 
<jovéa ; on déclara que témérair^^ 
ment & infolemment Ramus s'étoît 
élevé contre le Prince des Philofô^ 
phes , on condamna les Livres de 
kamus (i ) , & on lui défendit d^enfei^ 
gner la Philofophie ; Pierre Galland 
•prétend même que François I. vot^ 
loit envoyer Ramus aux Galères '5 
le dépit le faifit , il fe fit Calvinifte , 
& fut compris dans le maffacre de là 
Saint Bartnelemî. Nous aurons oc- 
cafion de parler de lui dans THiftoire 
des Lettres. / 

Toute feâe tend à fefubdivîfer i 
parce que chacun veut fe fignaler, 
& le clief de la fefte principale n'a 



(i) Un âe CCS Livres s voit pour titre, Anflotelic4 
mHÎmddvtrfibhei ,*l.n auUC : lnfiUfitiot,tt DiM^iia* 
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point de plus grands ennemis qu^T 
fcs enfans rebellés. La liberté indé- 
finie d'expliquer ^Ecriture , "accola 
àée à tous 1^ liomme& par Luther » 
«voit fait naître du Luthéranifme 
Ips feâes Ânabaptifte & Sacramen^^ 
tairez, toutes deux combattues par 
Lmher ; cette même liberté , encore 
étendue par Calvinr ,. fit naître auflî 
duCalvinifmedes feâes ,dontquelr 
ques-^unes ne font connues que par 
la peine que Calvin a prife de les 
combattre. Telle eft , par exemple 
la prétendue fede , dite des Libef" 
uni* Cétoient: des raifonneurs aflesê 
paifibles ^ Quiétiftes dans le dogmes, 
Épicuriens dans la conduite , qui 
n'étoient Chrétiens qu'en ce qu'ils 
fondoient fur l'Ecriture très- libre- 
ment interprétée leurj)arefle dans 
cette vie & leur indifférence pour 
l*autr«. Il eft ridicule, de chercher 
une origine moderne à une pareille 
lêde , die- eft de tous les tems , on 
là trouve dans toutes les Religions , 
elle tient au caraftère plus qu'à l'e& 
pnt y c'eftune affaire de tempéra^;- 
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ment plutôt que dç perfuafion. Ce^ 
pendant Calvin prétend qu'elle nar 
quit à l'Ifle aufeiziéme fiécle, il 
nomme pour, fes fondateuifs. deux icttrtéé 
hommes du j^euple^ Chopin & caivm à fes^ 
Quintia. il afffixe qa'elie fit des ^^^^^^ f^, 
progrès fenfîbles en France ^ il s'enir loAoùtiiiffj' 

Sorte beaucoup contre* un^ Cordev 
er , qui ,.en prêchant le libertinifmt 
ou le libtrtiniige ^. avoit féduit Ie$ 
Dames de Rouen. L'auftère Calvin 
4it même quelques injures àces Da- 
jaes. Il permettoit d'interpréter l'E;^ 
criture , pourvu, qu'on l'interprétât 
comme Jui^ îlenlevoit àXiUtHer une 

Eartie de (on empire , mais il ne vou-» 
)it pas perdre la. moindre partie du 
£en.. 

Unf autre féde plus connue qui 
naquit -du Calvinifme , & à laquelle 
1^ Calvinifme &. toute la Réforme 
viennent infenfiblement fé. réduire à 
mefurc qu'ils fé relâchent , c!eft le 
Socinianifme , ainfi nommé de Lé- 
lio Socin , né à Sienne en i^^y. & 
de Faufte Socin f on neveu- C'efl de 
toutes les feÔes qui reconnoirfen^ 
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Jefus-Chrift celle qui le reconnoît le 
moins; elle enfeigne un Arianifme 
beaucoup plus fort que l'ancien , elle 
renouvelle prefque toutes les opi^ 
nions hérétiques , les multiplie , 8c 
borne à l'infini les articles ûe Foi ^ 
elle né croit point l'éternité des pei- 
nes. Le Socinieneft propreinent im 
incrédule qui fonde Ton incrédulité 
fur l'Evangile , au lieu de l'étendre 
jufqu'à l'Evangile même. On con- 
çoit que les Calviniftes & les autres 
Réformés attaquoient cette feâe 
avec d'autant plus de fureur , qu'elle 
rendoit témoignage contr'eux , ' en 
poirifant feulement un peu plus lôiii 
les conféquences du grand principe 
àe la Réforme, qui confifte à bravét 
l'autorité de l'Eglife & de la Tradi- 
tion. 

Les Apôtres de cette feâè fous 
Lélio Socin furent Grégoire Paulî , 
George Blandrata,Piémontois, Va- 
lentin Gentilis Calabrois , Paul Al- 
ciat , Milanois , parent du Jurifcon- 
fulte & du Cardinal de ce nom. La 
crainte de Tlnquifition ayant chaffc 



UE François I. ^t 
cesDofteurs de Tltalie , ils allèrent 
répandre leurs opinions dans la Po- 
logne , le Roi de Pologne ( Sigif- 
'mond Augufte ) les ayant auffi chât- 
ies , ils fe difperferent, & la plupart 
cherchèrent un afyle dans la SuifTe 
Froteftante y ils la fuppofoient to- 
lérante , parce qu'elle combattoît 
rintolérance Catholique. Gentilis 
eut la tête tranchée à Berne, Sociû *^^^ 
-penfa être pendu à Zurich > où il 
tnourut pourtant de fa mort natu- 
relle à trente-fept ans en 1 5*72. Gen- 
tilis monta gaiment fur Téchaffaut , 
en difant : Les autres Martyrs ont don* 
né leur vie pour le Fils a ] aurai Vhon^ 
neuf d'être le premier qui la perdrai 
pour le Père, Paul Alcîat rencontrant 
la perfécution dans xoute la Chré- 
tienté ^ prit le parti de fé faire Ma- 
hométan chez les Turcs, Grégorio 
Pauli repréfentoit TEglife Romaine 
fous l'emblème d'un Temple; Lu- 
ther en abattoit le toit , Calvin en 
démoliflbit les murailles , Pauli & 
Socin en fappoient les fondemens.. 
JFaufte Socin, comme fon oncle l'a-: 
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vokprévû\ étendît beaucoup le So-^ 
cinianifme , qu^il alla auffi prêcher 
en ï^ologne , oùr il mourut en 1604. 
âgé de foixante-cinq ans, dans un 
Bourg à trois lieues dé Cracovie. 
Gn mit fur fon tombeau deux \èTs 
Latins , qjui contiennent l'emblème^ 
dePauli:^ 

Tota licet Babylon dcftnixif tefti Luéheror,' 
Muros Calvinut, (ed fî^damcnta Socious. 

four qu'une feÔe , telle que Te So^^ 
cmianifme y naquît en Italie , il fal- 
ïoit que la Réfornie y eût fait biea 
des progrès ; à la vérité l'Inquifitioa 
fouffroit peu d'hérétiques datîs le 
fein même de l^Italie , mais cette 
contrée perdoit beaucoup d'habi- 
tans. Nous voyons vers le milieu de 
ce fiécle ufte EgUfe Itialienne éta^ 
blie à Zurich fous la diredion du 
femeuxBernardiiî'Ochin', natif dé 
Sienne X qui d'abord Cordelier, en*- 
fiiite Capucin & Général de cet Or- 
dre alors naiflant , s'enfuit en. 1 542. 
de l'Italie avee une fille qu'il alla 
époufer à Genève. Le Florentin Ver- 
milly , dit Pierre Martyr , fon ami^. 



DE FRAWçoirr, 

Caîvinîfte non moins célèbre » le fuî- 
vitdeprès» En 1547* ils allèrent en»- 
lemWe e»^^ Angleterre , où Thomas 
Crammer ^ Ardbeviqpe de Cantor- 
bery les appelloic paui; travaillei: 
avec lui à la Réforme qui fe^fît fous 
Edouard. Leur ouvrage fur détruit 
fous le règne de Marie > ils quittè- 
rent alors l'AagJeterare , & fe retiré^ 
rent à Straibourg, Ils y trouvèrent 
Zanchius , Chanoine Régulier d'I- 
talie , qpe les leçons & l'exemple de 
Vermilly fon Maître avoient fcduit. 
En 1555- Ochin. prit la direâton de 
l'Eglife Italienne Réformée de Zu^- 
jîch ; il en fut chaffé en. i ^(îj. à l'âge 
de foixante-feize ans , il fe retira ea 
Pologne „il en fut chaffé encore a il 
s'enfuit en Moravie , où il mourut 
de la pefte avec fon fils & Tes deux 
filles.Pierre Martyr mourut à Zurich; 
en 1562. C'étoit un Jurifconfulte: 
Efpagnol nommé Jean Vakiès qur, 
avec un Poëté Italien nommé Marc- 
Antoine Flaminius , avoit attira 
Ochin & Vermilly au parti de.la. 
j^éforime y il. avait établi, da^s le: 



Rdyaumé de Naples une EgUfc Re-^ 
formée s l'Inquilîtion la diffipa. Uif 
Mantouan , nommé François Stan- 
carus , eft établit une en Pologtie 
Fan 1550. d'abord fous laprotedio» 
d'un Gentilhoitime , nommé Nico • 
las Olefniki , enfuite fous k protec-* 
tion plus puiflante de Nicolas Rad- 
iiwil , Palatin de Vilna , Grand Ma- 
réchal & Chancelier de Lithuanien 
Le Concile de Trente étoit ou* 
Vert dès l'an 1 543e îtiai^ il fit peu de 
Décrets fous le fêgnie de François L^ 
il n'y àvoit alors au Concile que 
quatre Evêques François , c'étoient 
l'Archevêque d'Aix , Antoine Ira* 
bert ; l'Evêque de Clernlont , Guil-- 
laume Duprac ^ fils du Cardinal 
Chancelier ; l'Evêque d'Agde , Clau- 
de de la Guiche ; l'Evêque de Ren- 
nes , Claude Dodieu. L'Evêque 
d'Agde , transféré pendant fon ab- 
fence à l'Evêché de Mirepoix , fui 
le feiil qui refta au Concile ; les trois 
autres étoient revenus avant la mort 
de François I. Les Ambafladeurs de 
ce Prince au Concile > Claude d'U«-, > 
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H j Jacques de Linière , Pierre Dar 

»cs obtinrent la préfëance fur ceux 

du Roi des Romains , qui fe retiré* 

rent fous prétexte qu'il fuffifoit de 

ceux del'Empereur, quiavoient le 

pas fur ceux du Roi d« France. Ce 

tut Fi«^re Danès qui porta la parole 

au noin.du Roi pour les trois Âm^ 

bailadjeurs. Il parla beaucoup de ré* 

former la Cour de Rome , on fait 

qu'utt Evcq.uc Italien ( Sébâfti<en 

Vancc.f Evêque d'Orviette ) traitant 

ce difcours. de chanfon , dit avec dé- 

rifîon; Gallus contât ^ à quoi Danè^ 

répliqua fur le champ : Utinam ai 

GaUi i^amum Petmî rejîpifceret ( 1 ) / 

Mai$ on jugera par le trait fuivant 

fi la Réforme de TEgUfe étoit une 

choie Êicile & fi la France s'y prêr 

toit mieux que Rame.>Un des prer 

miers Décrets du Concile ordonnok 

aux Evêqucs la réftdence , & défen- 



(1) D*autres placent ce petit fa:t daiwun autre 
temp» , & dirent que c'étoit Nicolas Pfaume , 
Evêque de Verdun, qni parloic comte les abus de 
ù CourdcUornc, maii.çc fii;toujpui:« Danès qui 
fie la rjépliqne* 



"^ Hî s T O I R-E 

doit la pluralité des bénéfices à (^ar*^ 
^e d'ames » on regarda ce Décret 
comme une déclaration de guerre 
faite aux Eveques de France (2) , & 
fur-tout aux Cardinaux François » 
qui » depuis le féjour des Papes dans 
Avignon , n'avoient jamais été fi ri- 
ches ni il «ombreux. On en comp- 
toit jufqu'à treize (5). C'étoit une dé- 
coration que François I. jugeoit con- 
venable à la Cour d'i^n Roi Chré- 
tien. Il y avoit tel de ces Cardinaux 
Î[uî porfédoit jufqu'à dix Evêchés, 
ans compter les Abbayes , & plu- 
fieurs d^cntr'eux , tels que du Belliu , 
Tournon , d'Amiebaut avoient le 
plus grand crédit. Le moyen d'at- 
taquer un Décret auffi jufte que ce- 
lui qui.condamnoit cette accumula- 
tion de bénéfices ? On ne l'attaqua 

mmmmmmmmmmiÊmmmmmmmmmmmÉimmÊammmmAmmmmmmK'mmmtmmmmm 

. ( i ) Depuis le Coocordat^ les Evê^ues téfidoienc 
beaucoup moiaf , parce qu'il brî^oient à la Cour 
des Bénéficet, 4oat U 4ilfa:ibuciOR ne 4épendo(C 
f lus que d'elle. 

:{ i) Savoir les Cardinaux de Bourbon, de £or- 
mine > de Châdllon , de Givry , du Bellai , de 
3Etoulog;ne, le Veneur , de Meudon > de Lénoncouit^ 
d'Afluebâttc, d'Aodb^ifei^'Aroiagnac , 4e Toiii« 
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ipomt d'abord, mais une mala^ 

contagieuse ou d'autres raifons ayant 

obligé de transférer le Concile de ^ * 

Trente à Bologne « on fit naître en 

fr/ince mille obftaclcs à la Tranfla- 

iion ; on nt négligea rien |>our faire 

diâbudre le Concile , & le Concile 

ayant prévalu , on obtint du Roi 

Henri II. aii'il deman(!&t au Pape 

une difpenlê de ce Décret qui obli- 

geoit les Prélats de ne poflféder qû'utt 

Evêché , & d'y réfider , il paroît que ^'^'^^' >»« 

la difpçnf^ fut accordée» 

ha, Députat^QQ au Concile avoit 
été précéaée en France de la Confé- 
rence de Melun , où douze Doâeurs 
nommés par le Roi avoient été char* 
gés de préfcnt^ des Mémoires fur 
tous les points de divifion entre l'£- 
glife Catholique &les£glifesProtelr 
taôtes. 

Luther avoît commencé d'écrire ***^* 
cQWre le Concile, Calvin continua j 
on diroit qu'il fe çr^t oblige de fe 
monter au ton de l^uther ; inême 
violence » mêmes injures , mêmes 
ijurçafiues , mêmes équivoques & de 
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la même valeur. On fe doute bîe» 
^ue tous les Pères du Concile font 
des ânes.mitrei ^ des pouneaux ^ des 
cnfans de la grande Projiituée ^ ces 
épithétes font vieilles & communes;' 
on fe doute bien de la fdaîfaaterie 
que Calvin pouvoit faire fuc le nom 
du Doéleur Dominique S^ta ; mais 
on ne (e douteroit point que lePape 
fût Neptune , & les Evêques des Iri- 
tons^ & que tout cela fût fondé fur 
ce que le nom. latin de la Ville de 
Trente fignifie un Tridem ; on ne 
fe douteroit point que le Frovisicial 
des Carmes, de Lombaidie fun frère 
de Vénus , parce qu'il le luïmoioit 
Antoine Marinier^ & que Venus 
étoit née delà mer. Et fur cela^Théo-^ 
dore de Bèze dit que Calvin ^tte 
bien ces Révérends Pères. 

Calvin aimoit à plaifanter fur les 
noms & quelquefois il en tiroit des 
argumens contre ceux qui les por- 
toient. Robert Cénal ,^ Evêque d'A- 
vranches , un des plus favans Prélats 
de fon tems , s^étoit trouvé d'unavis 
différent du (ien fur V Intérim de 
Charies-Quint , 



Çénals m'mmi-fHà::f^p^niéét<^ Calvin, T.«^ 
rivoit quejq;«i^s 4^ ta^-{^ nieipee- . . 

)ib , ,p*«niet , qju^5îtte^s imprécatipfls 
rfOCMa^fe Im * iîîiui Jouhaké ay -moins 

i^fcasg^;èl'b'^f»rçrctef ija«ÇDis.t II 

crÛQ ,, . jàçr dtfptfbf r^, lie |î[eifi&:naiBc 5 
'tt:ife»!i^.iaiFtfa«î^,ia«3:,fliti les 

3b«C|MjmiiP«ffap«eFd€^iyiiny,4a bà- 
^U«4eii^bevy pi'-ftfôffi^at ëa Dbiq 

• r(?me KXI. Q 
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ût fa doôrine &^e feé intrigués. H 

^moyfUt-îrti milieu tle ices horreujfs 

/Jd û7,Mûl 1564. à Genève, igcde 

^ çinquame-fix ans. On fait^ez cjuèb 

-troublés (e3 difciples causèrent dans 

la fuite en Angleterre & en Ecoflb 

-fous le nom de Puritaini^» 

,S«r- to On parle toujouKd^flatténft 

fMrietLcctre» )x des Princes , dit M. Bofluet ^ & 6H 

«liMf Jurku. .^ jj^ jjç rien des flatteurs des peu- 

5>ples. Tout flatteur , quel qu'il 

3> loit , efl: toujours un animal traître 

. i3 & odieux : mai$ s'il falloit conipa- 

^^ reries flatteurs des Rois avec ceux 

»> qui vont flatter dans le cœur de$ 

d> peuples ce feicret principe d'indo- 

9> cilité& cette liberté farouche , <}Ui 

93 eft la caufe des révoltés , je ne fais 

«» lequel feroit le plus honteux, ^ 

Voilà de ces mots qui carbâât* 

- fept TEloquence §^lii Fhilofophie^ 

Bofluet , 0c voilà lé trait èmï ^ 

cpnfpritiitéeiit^l^iuihef & Ciilvin^^ 

fondatâirs dés deaxJ fiâ^ prinbipa- 

'Us de la Réforme) iU^ont^pai^^tattc 

:iillumé la dlfcorde ^^détrttk là fu-» 

i j?»r4wttOfWÏ^300##P«^^ 



. pfe 'François L fï 
Commun tout ce qui appartènoit 
a leur fiécle & à leur métiet dé 
dîiputeurs , l'arrogance , Fîntolé* 
rance , ce befoîn ridicule de fè van- 
ter, ce befoin grofllerde dire' des 
înjàrès. Calvin fur ces deux articles 
s'obfervôîtplus ique £ipfthèr,tjuî'né 
s'obférvoitTûr rien ; CàlVih réclièr*- 
thoSt la gloire de lamàdëration 6C 
celle "dé la rtiodéftïe j liirfher foui» 
gueux dans ÙLJOrSlanct comme dans 
les în]urei y ôutrôît Parroèâncécom- 
"me il outroîttout ; les louanges qiie 
Calvin fé doiinoît ,, dit M; Bôffuètv 
'fortoient par forcé dulfcfhé de* fcJn 
traur& rdmpoieht violemment -tou^ 
tses les barrières; Quant àu^cînjuresi 
le ménîe M. Bbfluet dît qu'il eû^ ai* 
iné mieux ëffuyer là cblèfre.' impé^ 
tuetife & i^nfblente de Luthertiue li 
XtQÎàé amertume & H profonde à^- 
itghité deCahrtm Ceinte ^toit tin 
Tàifohneur plus çxaét , 'plUs inétfib*- 
^ae , un Ecrivain plùi5 coirre5ft\, 
t>1ti^ jprécîs , plu? élégant, , plu^ façe > 
tî appartient a fHiftoire Jj^rttëràire 
Hë'fànûé^^ -Eiithèr-fttàthgei^i 

Cii 
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to^teïiittierature ^^ lie pçut être ré-' 
cbmç qiie| par TEcoie* M. Boflliec 
lui troove païuxajat plus de géaie> 
quelque c^fe de plus original & d^ 
})lus yif ; il crqît que Calvin ne l'emr* 
porte fur li^que,par l'et}ide> îl dqute 
gue le^gén^e de®alv4five*it.^tç,^Hi^ 

émouvçirjlies peuples^ ^e. c^eluv df 
!t»uther.iÇnïefïet , oja oJi^iÇjfeççiuioî- 
ue <eatr^ c^ deux Konunes 1^ onême 
différence qui fe trouve > 4ans tonf 
]^ Arts-, fpitiil)éi;^ux^;jfoitjpe^ 
niques , •eijtpr f ; j^e gén^ q^iVWentç 
^je géoift:flyi.pçfifoaioi^ni^ .îç^ 
jçc^. .plait dayam^ge ^. Wls. fans ler 
premier il, n^ut pçut éri;e |>^p ^iÛ^ 
Quajut aux mceôp j Si, au c^çaçj- 
tère^ ; le pr|çmi€rr 4toiû>pfu§ airoable 
2ç .^vait plus; d'ao^^^qi^e le fea^pd^ 
ji. cult^voit^/4 &9e^f ^.)|lie'pe^^ 

tojypurs J^^de , .cwgrin , ..pleçi 

d;Wur , fAngé <le W^^ 

.Ipbre &j^ civile , ^ivDU: riaturfi,^ np 



Dî FbXNçt)ks 'I. jl 
crîre & de dominer. Sa Religion fé- 
che & févçrfe^ l/àctoitloit tf en aù5c 
fcns ni à fa ïell>léffe;fa ^'iê ùilftè'rèr 
& iinifo?Âhte tt'Sàtcdrdoîr rîeWà la fol' 
ciétéi Genève- ;f^ foué^ fa' direcftîôa ,' 
étoît un grand Seriiiriaire où riert de 
libre ni de gaîî n'étoit admis ; per-» 
fëcuteur atroce à Kégàrd de fe? eh-^' 
némis , ; précepteur t<]fujoùrs tf ïfte ai 
Fé^ardf de fes-:difdipIés,;on put'fé 
piquer (d'être de, fes^ëtiiis' pax^y'ntttti.^ 
on.îi'y foc jàfnaiè pbrté^-pV' ë^iitf 
attrait En ccfcipârant fon ai^teiïff 
fauvage , fa fécnereffé cauftique &^ 
atrabilaire aVeé ta d'oucteût* affàbte^8^^ 
enjoiiée de THëoéôre dé-BèW , * tdn) 
p faitconftantûmi (i)^ on difoit qu^on *» 
aimerc^ii; miQ^^-è^x^^m eafesjiAvqc^ 
celuî-cij qu'en Patedisf avt&c <Jalvin. 
N'oublions p^^d'obf^rverque U clé-^ 
fmtépeffement de Calvin (^) fgàk- 




gcoïfic ïé rcverÂiV d*ùn6 Prébc/ùJe* cnî lui avoir • 

Ciij 
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au moins celui de Luther , & q^'oft 
ne trouva guèrescepte vertu daas 
un pareil 4^gré que jçhez les gens {Sa, 
qui l'ambitiQa de dominer, fur le;^ 
eJTprits > abforbe toutes les facultés » 
éc anéantie tout autre defir» 

Il y a peu d'apparence qu'un 
faoïn^f du jçaraâ^re de Calvin at^ 
jamais été yoiuptiieux » ajtnE puifqué 
JLe P. «Riaimbourg vçut bien ne pas 
croirç qu'il ait eu le fouet & la fleur 
4? lyf à.Noyon ^ où il n'a prefque 
point vécd,, & cela pour un crime 
infâme que le ?• Maimbourg n'ofe 
iiominer » ne lec^^oyoïjspf s non plus. 
(.1 ). UM re% , oû peut choifir de 

-t.M/^n. ■ i.tri ■ ,/■ .1 ' .-j ,i( , ■ 

&'- n'accepta que la <k)ntmiîètioa du droit de Elour* 
geoifie, B<xa,}n vit. CalvHi, ptg. ^70* ad aùo. 
1541. . 

•ipi) Êé Cat^i^^'àc RicheKeii dan* fa méthode 
p^F.câfver^ir ctux^^ui Hr foiij Pépiarés de l'JKgltic » 
liv. 1. c. îo/pag." 319. a bfcn mal- à- propos adop^ 
té'cc conw, "inve n t é pa r^Betfec , 'qat chc pour- 
tout garant un certain ik^rt€lier , çondamnç 4 n^t 
pCHir .d« crigie^'ifèut-être à la vérité un peu arlu- 
trair^:* ; f'éjpiCjpwr féJttzon KJ çoufpir^ttp» centrej^ . 
Religion 4e Genéyerims qiPentçndoiv^n à Gpéve 
da Temps de Calvin par confpiration t entre ta Rtllm 
gifi»^ ( V. Bayl. art. Bertelicr & art.' Bôlfec.) On 
%fm fur Théodore de fies^ iefljiciQè c^otcf^^ 



croire , ou avec le Froteftant Théo * 
dore de Bèze » qui étoit à Genève , 
que Calvin expira paifîblement en 
louant Dieu » ou ayec le Catholique 
Florimond de Reinoû4,.qui ^toit à. 
Bordeaux, qu'il mourut défefpéré s 
en blafphémant Dieu » en invoquant 
le Diable » en fe maudiilant lui^mê**' 
me. 



Îirèt que iîir CaWÎB>'& le Cardmal de Rîthelîea^ 
*a encore répété » Méthode ZfVk z> r. rc« la hafiie 
calomnie aîfément » & It aux léle croit aifémcnt 
les calomnies. Obfervont <]ue û Bolièc mérite pcii 
d'être cfû fur Calvin & Théodore de Bcie.fet, 
ennemis» Théodore de Beze ne doit être crû (}u'a« 
Tec précftntîon fur BoUèc ft Bertclier. 






ÎÙâgmè iftPLifeléHï®* iie- feifWr! ; leur 

^AâHisI totrfiBxki^dkiis:^ des- détails 
théologiques , qui feroient infinis ^' 
i^usj3P.pi:ir£iarians qup marqHfîr.fuc-^ 
ijinâôi^ent ;tes,4i$e|.ençes principa*^ 
ies'& é:ara<ftériftiq*ies ; qui fe trou- 
vent K-fàiï . entxe rEîglife Catholique 
ac TEglife Réformée , foît entre les-' 
deux partiç çje cetté.dçrçiièreEgUfaA, 
c'eft à-dire , entre X^uther & Cal- 
vin. Les opinions que nous allons 
rapporter font jugées depuis long- 
tems , ou elles ne le feront jamais. 
Nous ne ferons fyf cela qu'une oI> 
fervation générSto. L'efprit hu- 
main reconnoît deux arbitres , la 
raifon & Tautoritét Une diBS plus 
nobles fondions de la raifon eft 
d'appercevoir elle même fes bornes, 
& d'avouer le befoin qu'elle a fou- 
vent de l'autorité, • £n matière de 



Religion , ia itafibn ftulie n'irb^t^p^îno 
«uréeti dô la R€4fgion naturdle y le$^ 
myftères fontctundeiru^d'elteM & la 
rai(bft ne tes admet cjue comme de? 
^^tetsde^ foi décidés pAr^ine ^to^ 
Kilé^iviM.La taifon âous ^o>ndutr 
à tett^ autorité^, M^tfoâ$ pfotfVâHf ,? 
%\ qu'elle eft oéceflaiiire. i^. <îuft?Jto 
<ioit avoir d^ caraâères vHibies r 
auxquels on p^ifTe k recontioittie / 
auxquels même on ne puiiSe pas la* 
méconnoître. Remis aifyfi par'ftf i^^^' 
^W Jnemefentra les^maini) de r^ruto-î 
ritil , avec ce gttîdeififaitlible , ifau»î 
fHénéttdns^dariâ lesiiéog?m)$8 èc>4àMi 
tes myftères i nouseotrcftis foos rem-f 
pite de la>FoiwiSi rin^rédute rej^st^i^ 
e^ d^^gm^ À c^.myftère5 # unique** 
niefït-patice^ù^it 'ne 'lestcortiprend? 
fias I fô nè^yt^« en lui qu'iiTi^émerairer' 
qui ayatittbefbb'de deu^ ^lides. p 
^ébftiûèWcjn prendre qu^iin', quoi^' 
fjuë ceî guide ravercifie lui - menke- 
d*en fttviài^xxKi plus fur ; il s'égare ; 
paroe iqa'U 4â«ibt^trop là la^^raifon >^ 
éti xi^&^Oflu'oiCanritifeH^dfu^delàida 

Cv 
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mab itjoi'^ft m abfurde: oi iocoa^ri 
queoiUnel'^ftpa^ du moipsauméiQe^ 
dégtéqjie le Théologien raifonneur^t 
qui > avQuani rinfumfaïKre de la rai^ 
fon & leiJbefomde.rautorité, qui 
j»çeyant de».dogitae5 ,;des myftè/ei , 
Qombm cette autorité , altère cçs; 
dogi^s 4 modifie ce^ myftères ,- <te 
ipanière qu'ils reftent toujours myf-; 
îères i^-tnais qu'ils ceflènf d'être ap-: 
puyés fur une autorité fuffifante* Il 
tauCT opter. Si l'on, ne doit rien ad-» 
mettre^ autdelà de la raifon , s'il n'^ft 
pas VI ai qu'elle nous "avertiiTç ,ette-^, 
même de nous fouiuettre k l'autorité » 
il fwt rejetter entiéremet^t: l^s dog^ 
mes , les myftères , & dooiîeC:g3in de 
caufe àl'incrédule ; s'il feutadtneittrô; 
l'autorité > itri^eftpas per^is^ -tou- 
cher aies oracles, il faut;ôdoj:«rle»- 
ipyftères fens reftriâiooi fujas modi^ 
iScation , Phomme ne peut jouchei: 
à l'ouvrage de Dieu. Ç^mà Luther 
ipe propofe de fubftituet: la ConfubC-, 
çantiatiou'aJa Traoffufoftànic^atioç^ t 
à quel Tribunal mb reni«)yett-il-?i 
Jpftrce à cdi^.de l^amoriftfi f JSUeM 
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efl: contraire. :l^-ce à celui de la* 
ifaifon ? Ëa.quoi ma raifon com^ 
prend-^le mieux la GoniuUbntia-^ 
non que la Trannubftantiadoo f* 
Quand un autre raifonneua me dtcf 
que Jefus-Cbrift n'eft préfent datfff. 
TEuchariftie que paria Foi, qu'^-* 
ce que c*eft qu'une ppdfence fm la 
Foi f II eft préfent ou il ne Vt& pas. 
S'il ne l'eft pas , ma foi ne peut pa^ 
le rendre préfent • & 'f^ tort de I# 
croire préfent. S'il ell réeûemeûc 
préfent , ma foi ne fait rien à cela g 
& il eft également préfent , foit que 
f ayè la foi , £bit que je ne Paye pas; 
Que prétendez vous donc ? Si vous 
n'afirancfaiflez point ma raifon, fi 
vous la laillèz lous le joug , que ce 
£bit donc fous un joug facré' , non 
fous votre joug profane. Myftère 
pour myftère , je ne pua croire que* 
celui qui m'eft propofé par une au* 
torîté légitime. Vous entreprenez 
trop & trop peu. Oii ne retranchez 
jrien , ou retrancha tout ce que la 
raifon ne comprendpas, fi la caifoit 
dUle-xnêine peut y çoniêntir. Les Is^ 

Cv] 
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ai?e^alQSjls'éi0igneat;*plas que vpti$ 

<ie.;lft>voye.iiu;falue » mais ils font 

pjius.piûèk.d'y. reiiti'er , ils raiGoit^keiit 

4eÎ0jixùâ«ix.><.&. dès qu'ils fendront 

teH:>ifi»i^ik Fautoricé^ ils s'y four- 

«lOttront/eotiàrement » fans toutes 

. v6Jihidiçiite« rfferves;. 

î. ■ Voilàibu» quad point de vue dooj 

eflviâgâoa6ie& idées, vaf lies dçshé* 

xeet(|itL>Q^ & ces changemens fi peu 

ttbiiôropldqaes^qu'ii a pluà I^ucber , 

3 Cahrit^âx àlsucsdifciples'd'appor* 

^w à Ja doârinè de rËgHfe* 

i\ Il feèibie que le nombre deser^ 

xeurfsfoit borné comme cekui des ve« 

rites;;, c'eft que L'efprit humain l'eft 

cbcttéfDémieQt i même dans le mal ; 

les modernes rq&étent iesancièns fur 

}es héréiies comme for tonte. autre 

ckofe ; la Sorbomae.dans £à cenfare, 

♦fit; voir que Luthcx renouTelloit 

heaucoup d'erretirs dépi profcrites ; 

celles de& Montahiûres en rejettent 

l'autcudté de .l'Eglife , des Icono- 

clafte5>.en hrifantiles Images « des^ 

Majoichéens > eniniam le libre arbi- 

u» , des Hui&tes), ipidé^dignant la 



contrition & lés difpofitions Recef- 
falres pour le Sacrement de Péni- 
tence; cTes Wicléfires , en aboliffant 
ia ConfefKon (i) ; des Albigeois , en 
retranchant du nombre des Sacre- 
mens la Confirmation ' & i*Ordrè s * 
des Héraclébnitea , en retranchant 
de nrcïhe FExrreme -' Onftitm dû 
nombre des Sacremens ; des Vau- 
iois , en communiquant aux Laks 
le pouvoir dqs clefe ; des Aëipiens-'& ' 
des Artotyrîres , en défendant d^sf- 
frir la Merffe prtur les péchés , pour 
les fatisfaéttons, pour les morts, pour ' 
quelques bèfoins que ce foit ; des 
Jovtnianiftes, en fourenan^que tou^ 
tes les œuVres font égales devant 
Dieu. Calvin n'a pas moins renou- 
velle de vieille? erreurs. M* Bofluet 
a même montré que , comme les ex- 



(i) Ce <}ue la Sorbonne remarque ici de la con- 
foiimicé de la DcÔrme de Luther avec celle dc« 
Atbîgeow, 4ef W^idefitet , dea Hufllccat fie s'ac- 
corde poMic pav&iteinent avec oe ^ue M* Ji5.ofinet 
noua apprend des erreurs cîe ces Héréiiqifci^CVariat» 
L;.x>) omm il fft* toujours vai( qu« ^uCuon d«f 
opinions de Lurher avoicnt été «vaocécs Si con^ 
cUiaiiécs avaat lui* • 
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trémités fe touchent , les ProteftanS , 
qui femblent donner tout à la grâce ^ 
& ôter tout à la liberté , n'ont pas 
été exempts des excès contraires » 
c'eft*à-<lire , de Semi -Félagianirme 
& même de Pélagianiiiaxe » tant les 
contradiâions les plus grodières de- 
viennent naturelles & communes dès^ 
qu'on s'écarte de ce point fixe , de 
ce centre d'autorité . qui ne fe trou- 
ve que dans l'Eglife! 

On juge bien qu'en donnant ainfî . 
dans les extrémités oppofées, les 
Proteftans n'étoient pas plus d'acr 
cord avec eux-mêmes qu'avec l'E* , 
^ife* A plus forte raifon leurs dîf* 
Rentes oeâes n'écoient-elles point 
d'accord entr'elles; c'eft ce qui les 
a forcées de diminuer ex^mement 
avec les Sociniens le nombre des. 
articles de foi , afiti de pouvoir être 
toutes comprifes iians une même 
communion & y comprendre les 
Biier * Avcr- ^ociniens même , s'il étoit poffibtô* 
tiflèm. deV La haine de Rome réunifToit toutes 
f^^; *^' ][j; ces Seôes ; elles s'accordoient fuj 
Jurieiib * pluueurs pouits ioiportans* 
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!♦** Sur fe Pape , qu'elles fouloient 
toutes aux pieds» 

a**. Sur le principe de ne recon- 
noître d'aùtfc juge de la Foi, que 
r^riture Sainte. 

3 ^ Toutes en rejettoîent quelques 
livresyles unes plus; les autres moins, 
toutes s^^cordoienrafièz à rejetter 
les Machabées. 

4*". Toutesretranchoient plufieurs 

Sacremens. 

j*** Toutes avançoîent des nou- 
veautés ou reftouvelloient d'ancien- 
nes erreurs fur la Grâce & la Li- 
berté. » 

6°. Toutes rejettoient le Purga- 
toire, les Indulgences , les images., 
le culte des Saimts & plufieurs céré- 
monies de TEglife- 

Quant aux objets fur lelquels les 
deux grands partis de la Réforme 
(les Luthériens & les Calviniftes) 
étoient divifés ; (car nous ne nous 
engagerons point dans l'examen des 
peutes différences des petites Seâes) 
on peut les réduire à deux princi- 
paux ; M jufkificàtion & rEùcto- 
riftie» 
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La îuftUîcatîoQ eft uœ matière 
toute entourée d^ diâii^iihés qu'U 
ne s'agit pas de réfoudre* Pieu.dlun 
côté eft taut-puHTant , -de l'aittro U 
eft fouverainement^bon, & cepeo-i 
dant il &^Ste^ du i^al ]^y/iqirQ^ & 
du mal mor4l)<;ommes'iîo'^oîl»p^ 
pu, ou s'il i)!avQ4t jw.yowluti'fim- 
pêchen II ne la pas voulu > c4}â «â[ 
évident , ^infi la diflfieuU^ né roule 
plus fur la toute puiflance, mais hxl^ 
DQ^^é ipâqie* Dieu- a irprefcié^ce 
d^ tQut. & cependant J'homme eft 
libre, tffhçmjtne ne pèui j^ôl faos 
la grâce, & cependant il peut me* 
liter dud démériter par fes .oèùyi^s ; 
il ignore qu'elk eft ladiôn d« Pîira 
fur lui» (Çc cependant il p^ur piff foa 
libre arbitre coopérer oii r^iftec à 
ceîte: ^iôn. y£giifo . recoonoit 
foutes ces vérités, dotit::k eo-extjti 
ience.eft,uuab*inede:inyftères> eJlQ 
reconnoit cette co-exUtieÀce & ne 
Te^cpliq^e pas* L'Ecole prétend l'ex-^ 
pliquer. U.Ptilofopbi^ i^me^aî&i^ 
<ji>€lquesYai»sjeflbrt&pouïiCQteî poao 
Ljuth^r , s^'eft €a.SQok(U4ue/£w{ 
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lement qu'il adéfini ces matières. Il a 
ôté à^rhomme la liberté & lé mérite 
des œuvres. Comment doncfe faitîJa 
juftification daPécbeui? c'^ft uaique- : 
mettt parce CJU0 IWeu nous impute la 
jaftice de J» C. car pottrqoXiSy jamais 
nous tl'dvoùs de jufticef qui nous 
foit propre. Mais comment la juftice 
de Jeftis-Chrift nous eft-eUe rendue 
propt e ? par la foi. Il faut croire 
d'une foi ferme & fûre qu'on^ eft 
jaftifié par la juftice de Jefus-Chrift , 
& Fan eft juftifié. Nous ne relevons 
pa(S les inconvéniens frappatis de 
cette dodrine , ce feroit faire un 
traité théologique. Voilà le fyftême 
de Luther, voilai ce <ju'on appelle; 
la Jm^Mlmftitatwe. - 

^ Calvi» n'^fak que- naaxiifieir *ce 
ffâlme^ ou:pdû(ôt:(|area wer. trois, 
conféquences que Luther gravait pa& . 
adxnifds* 

^ li'll a ctu que la certiiudè de la 
jiiftîfîcation entràinoît celle du falut^^ 
& que ptfifqu'a faUok: croire d'une 
foi fqrme qu'on 'ékdit jUftifié ,;"îl fat* 
loit croire aufli qu'on étoit fauve*. 
Luther n'avoit jamais voulu admet- 
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tre cette conféquence à caufe delà 
préfomption qu'infpire cette certU 
tude du falut» préfomption qui fu& 
fie lèule pour mettre le falut en 
danger ; mais Calvin fit voir que 
cette conféquence étoit néceifaire ; 
ainfî un parfait Calvinifte ne faurok 
douter de fon falut. Auffi l'Ëledèeuf 
Palatin Frédéric III. difoit-^^^ 
preffément dans. fa Profeifion de 

BofluetHîft ^^/ • ;' ^' '^'^i P'J^,^ àappréhendtf\ 
dcfVjiriat.L.^? Us jugcm^ns de Dieu. Je fais très-' 

^'s ne Gen ^^^^^^^^^^^^ 9^^ J^ fi^^ fdUl/é ^ 6^ 

». part! pag! JKC je compatoittai avec un vifage gai . 

H^.-i5tf. devant le Tribunal de Jefus-Chrift. (i) 
2^ La féconde conféquence que 
Calvin tiroit du fyftême de la juftice 
Imputative s c'eft qu'une fois acquife» 
elle ne pouvoit plus le perdre. Cette 
féconde confiquence ne paroitpas 



(i) Jean Iilé)ie ou Agricola » Difcîple àc Com« 
^criotê de Luther , droit de la Doârine de; ^n 
Maître une autre . conféqueacè pareitlemenc n^cefi- 
làire , c'eft que la foi opérant feule la }niHfication » 
& let cravret étant inutiles , la Loi qui ae régie 
que Ut aravret » derenoii inutile auifi. On appellf 
fes Seâaceufi particiliert , Amminn , c'eft-à^e| 
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auffi néc^flaire que l'autre-, car la 
juitice de Jefus-Chrift ne nous étant 
imputée que par la foi^ fi cette foi 
venoit à le ralentir ou à fe perdre » 
pourquoi ne pouvions -nous pas 
perdre la juftice i Quoiqu'il «n foit « 
telle étoit l'idée de Calvin , & c'eft. 
ce qu'on appelle rin'amiffibUiié de la, 
Crflçe. , 

3^. Troifième conféquence. Le 
Baptême n'étoit point néceUkire aa 
fa|ut« Les enfans des Fidèles «naifr 
foiënt'dans l'alliance, le Baptême* 
ne faifoit que laTceller en eux, le^ 
Baptême, fi'en, (étoit, que le (igné, 
& on ne.pouvoitrefurer le iigneà 
ceux qui par le droit de leur naif* 
fance ayant la chofe lignifiée» au-, 
raient pu fe pâiTer, du figne. Ainfî 
le J^ap^eme ne ç^nférpit plu$ 14. 
(jrace^ le Baptémjs n'étoitplus UO: 
facrement , du moins 4e la manière»; 
dont remei^l iltEIglifie^ Romaiqe. 

Tels font les troi; cl^aiigemens 
que Calvin crut devoir f^ire au fy t 
tème de Luther fur la juftiftcatioo* 

X')E4ciiiaî4ftiqL(çftJ!astre oj^jet 4o. 



«s H I s f 6 k\ % • 

division, ieikic les deux .Se<5tes, 
L'£glife Catholique fcrbît- ' que 
dans rEuchariftie 'lé pd:itt,.S^'fè^^m 
foat tetjeffient -ch&^gés- 2tti ëorps'ific 
au farfg dfe- Jefos-Chrift;- qîlM!:li*fen 
refte pUis que les èfpéces ou'appa- 
rettces; C*eft ce qu'on appelle la 
Tranffubfiantiation* - .•*''••• 

Luther n'en vouloit point/ Waîs- 
ttadmettoit la ^réfe*fce réfelbi. Dfeu 
furveneit. lepaînTeflx>ït , Difeuééèit 
avec le paih^ dansfe pain/:fow^îé. 
paift, in^ èumjfub ; cemme le^ vin 
6ft danîs & fote lé tonneau, ou / 
encore mieux , conutie le - feu eft 
avec le fer brûlant. C'eft ce qu'oïl' 
appelle la €pnfubjlahnatiéw LuSi^ 
Tienne.' * * 

♦ ^^ J'entettdif ,' difôl^ Ofiandrè ^' J. 
lé- Ci s'imfyane » il s%vine conmie 
u il s*eft^ incarné. •• Point jdu tont, 
liHthei» ne ^oulut- point tûtertétt 
parler d'ittipânation^ ni é^irînkti^, 
ftOfiamble ne voulut pioînt fe brouil- 
ler avéc:!til pbto cèfe.^ Quand H fini 
ééabi'àRortiïbèrgi* îl îmj^à, iîîn- 
Wna cme ^a-U voyiuh tout câaiie 



pîç pi)i0tj,p9.ur. Ws;^ & «jçicor» un 
coi^' ijoajmeiit. un^ autorité pure* 
nuîpç : . iu«p4mè ; piretenci - elle ^i^^ 
croire! touixe^^irains fyfiêmes que 
rjpgÛfe . xej^nçf également î 
' ^ÇâfloftS^d im^giaa, qiiiex^and J- 
Çt OTou:.-djtt ; iÇei^i e^ ar^ ti Ç/?r^f , il 
tQvic^^ .ipi% /an; flpw & (^ 
VX!^i^o^^ ïe? vi(9pi^ 

pifïîsàcaHle ftyec,çvX^},Qjj.fe.ii^Qguîj 
dé Carlof^ad»/^ c^étoit j^ne lîbertf 
qu^,on prenoit sSSa iouvent; ^tvec 

lÛif- wî •-' ,^. ./••• . • -■ : ^: ' h . 

ci^ns 

. — ^ - ^-^. _-,xHl 4)ar 

la^ipi. Biçn de jiuspfij^I^} & les 
Smfles Pj^oi:e;^«m8 trooyoïentfi clar- 
;;Qs/dBttiS^4^eoicç4^f ^ paç 

I4 :^,, <jij?]i^4?Â jou^osiçp^^ 
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Sacram^ntaîre > il voudrait être 
l'un & Tautre à la fois, ii'û'eft ni 
l'un ni l'autre , mais fes Ditciplés , 
en l'interprétant , l'ont réduit à n'être 
que Sacramentaire , du moins ils ne . 
font que cehu Au Colloque de VoUfy 
en t^6i. Tliéodore de Bèzë, (îdéle 
Difeiple de Calvin * foutint de^nt 
toute la Cour que Jefus^CKrift étbit 
auffi éloigné de la Cène que lé Ciel 
l'eft de la terre , & on l'accufa d'aVoit 
fait en latin ce mauvais jeu de mot$> 
qui n'en eft plus un cn.firanjoiis': 
^ue Jefus-Cnrift n'étoit pàk Wps 
in Cxhd quant i;t'c«/iÂf^ ^anà la cfenê 
que dans la boue. ' '' : 

L'idée . dfes Sacramèntaîres ^ celle 
des Lufhériens ^ ceIleTnêmed'0{îan« 
idre n'avoîerit tien de nOûvÎBau; Àtj 
onzième ïîécle, Bérenger, Aitht- 
diàcrè dPAngçrs, Tréforidt&f'Ba^ 
lâtre de ^. ^A^attîn- de 'Miiï? Ififi 
Hiii dw Va- J^ F^™^ Auteur tdc Phéréfiè feçra- 
riit. JL. I^ " mentaire , quçfes Difçiplesvm'^êlèrént 
I^ mis de tonffubflantiatioh^ les au- 
tres d'ifnpanatlon , d'aup^èçrîîé quèl^ 
4ues autres vlfibnsr s' mâbf o^lndoti 
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ftcramentaire fut la (eule qui fe fit 
remarquer. H çn étok vraî-fembla< 
Islement refté quelques traces en 
France jufqu'à la fin du quinzième 
ïfécle & au conmiencemejit du ièi- 
2ième ; car fou^ Chartes VJIL tn 
''4^â> te lendemain de la Fête du 
^4; Sadremerit » on avoit vu un Prêtre 
^teiidant la MelTe à Notre-Dame» 
"artacher l'hoftie ao Célébrant après 
la çonfêcration , la fettef à terre , & 
inârcher defTus. Un Prêtre qui com- 
i]:]let une pareille profanation y doit 
"être bien tbui bnaiiha hiieux traiter 
celui-ci coknmé un fcélérat , on lui :. 
arracha la langue » & pn le brûla vif 
au înalrcké aux cochons. En i5'02. 
fous Louis XIL un jeune Ecolier Mézenî , 
natif' d'Abbeville , renouvelle laAbr. chron. 
mimé pro&natfon , dan^ la Sainte ^i|^ il ^^I 
C)ijtpçlie, te jour de S^ Lôuiis ; on ûânr fiéck. 
iîA coupa le- pdiiig fur te>lîeu, 3c 
"on lé brûla vif auffi au 'marché aux 
'Cochbû^* Ces tû&ék de l'ancienne 
'faéféfie ides Satramentaires^ joints 
iau mélangé Berpetuel du Zuinglia- 
^^i^4 avec Hi pe« de Lmbéram&iQ 



3ui'pénétifa ea Fraaiçef vatu ^e ][;< 

<:ç Royavirive on pe<iSc;aulle a^te^tio^ 
à la préi^ence réel|e de Ludxer,^ 
.que les Lucbérieqs ip^injç jr fus;^ 

i§0crainfntaireçt . i ir : . . 
..: Luther avait |UrGl^çg|r^ 

&re, l}^ïét4fiip$o^tç^^%\m 

Scrm. 9»èi/:JefMSnChrift, >cU(oi^-ftip eû^^pie-à 

r^/ JenI ïa Divinité , 4<¥ic l'hutnanité eft par 

ConÊ* Maj. tout; auffibien cju'çlle. Jf efus-Cbrift , 

ciikT jud! <^P^^^ hom|ï^,<^efl::%i3Ss.âJa droiî^ 

N. 40. & feq. de . Dieui k ^Oit^^-fl^, ^^ien^^pa^ 

dJ' v."«: tQ^t. Ç'f5ft.ce.xift'oa,appsli^ Çj^/jir 

L.Z. \q^lti, • .;: ,^ ^. ^^ 3.,. -i ii\;,L.^a^î.. 

. : En .yaîn M^lafi4ife>p pbl(?rvoi)t : 

it!" que e'^toit frpqfqndre ^i 4^ux 

.natures .jcfe Jefusf:Ci|iJ;ift/:,& leur 

.: <9cçQwIfir 4&^QvmPà^M^hM^ 

ù. ;i^-Qu^cMtq«4^VuiFe,J^ilftyflèxp 

-w€»:.)fi;Jefo3-ChriA n^ iiçHtwi4t 
JwtîquefiQmmôiaiiWft ^s4fli^!a^ 
-lûu dari& la pierfie.i;il §i*,feegy.:i»vpiïr 
:4atfi)Dù i Wqtt^t^f e^i '^kMf^^lS^ 

de 
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tfe Lùtber«I]lync, BrentmSiSml-* 
delin , Chytré l'appuyèrent de tout 
ieur^ouvoirèn hainexleMélatiâhon 
^ui les effaçoit tous ^ & après la mort 
de celuUci» prefqfie tout le Luthé* 
ranifine adopta cette rêverie > mais 
elle fut confbunnient rej^ttée par 
les CalviàîAes. 

Telles étoieât les principales dî& 
f£cences entre Luthi^ & Calvin pat 
rapport au dogme. > 

' Il y en avoit une aflfez importante 
fur la difcipline, c'eft celle qui 
regarde les cérémonies. Luther les 
rroyoit néceflaires àla Religion ; il 
n'oivoit fupprîmé que celles qu'il 
jugeoit incompatibles avec les prin» 
cipes de fa Réforme ; il avoit laifFé 
au fervice divin toute fa folemnité* 
Les ornemens , les cloches , les or« 
gués , les cierges , tout fubfiftoit » 
on méloiti feulemeht aux prières 
latines delà' Méfie » quelques prière^ 
en langue vulgaire. Les Luthériens 
difputérent un peu entr'eux fur ces 
cérémonies. Lès zélés crioient que 
c'étoit ua reftexle Papîûnè»MâaaG( 

TcmtFII. t> 
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tlfK)in:IôS;îugtMitiQeUtfemQt^i Calvih 
Jes abrogea toutes.,. U, voulut; wr 
RdigioA féç^ementï fpiti^udJe:» S 
ea cetrançhjgi tout^ c$ qui pade à 
IrimagiiwiQa * raut ce qsii. auadb^ 
IfiSî (eft^h , ... ( 

. £ti»gi9a{^l:1^6{6(fmM:dQCal^ft 
étoit trifte & aiiftère;» ^uifiipkiGeusIb 
des peuples q^i l'oot adoptée quant 

cipline par un méinii^ de ot&^àt 
Luther , ou plutôt. pas des; JseO^ea de 
la Difcîpliûfi Rqmaihet 

Ces. Bo&^rsc di^poToîeni à leur 
gré dàl|iReUgii30».ijben.cli9itge<^^ 
JUi: ^ra»e, masîs une icuk^. queftuiftj» 
qui s'^^pltqupk: ig^ipsûMA : k t$Hitef 
cesSeâes^les eflftharta0bi£btWQeap)b 
Gente quelHoQ eftccdbEqM Lutha 
luirmân^ie'faifou aiu( Ana^ttpdftesi: 
Qui êtes -s^aiis:? QjéiWiS) ck enH(msf 
Où.ét^it>CEglif^ ayam vmk j^ ilr a 
&l]iaiaire>biëa dçlaThéologtâpoiir 
bien ipal répoocfarcn à cola^ ' > 
' DabordJie^Rcfejaipfbcon^ 
du piÂKicip& de la vifihtlké: perp^-^ 
«Belle diei r£gU£ôi;. Uoaft avoué cbas 
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fcr. confeffion d'Atiibonirg , éms VAt ^ ^ 
pologie, même dans» ht serticles^ de îm* 
Smalcalde, (bas k Confeâïaa Sar mH 
xonique y dans celle de Wixwaakmrg » 1 5C4- 
dans la Confieflioa de Bohême, daai ,„Uî7,i. 
celle de Strasbourg , dans deux istf^% 
Cos&flîocis de Bêle » dansia graade 
Coivfeffioa Helvéiîqne. 

Mais ee principe les eo»dandtnioh 
tt&^ fliami(eftemeat« il falhitTecouxiii 
M fyftême d^Bne Egiife prc^^oo 
Htviimle, puîsihvifîble tom-^à^fâim 
On remarqua que Diesai avoir eâ 
ées amis hors da peuple d'Ifraël-^ 
que pendant la captivité de Bér^-* 
tone y lei peuple Juif avoit été fb^• 
j^anteansifaasraieriSces, qùedtttempt 
â'Efie & d'Achab les^ fept ifiiUe.x]m 
H^ax^oieot TOÎns iléchi le genc^ 
devant Baal» oonfiarvaiest fin^ l'ab 
lktt(ice« 

Au f]^9£me de l^E^Ue inviTiblè 
en joignit celui de la; irocatiim: ex^ 
tt^ord&taite par laq&oUeDteir pouffî 
kiti^teotement au HliniMte^ êcoà 
c«et'iavoîr expli<|ué4a vocacioa det 
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premiers Réformateurs ; mais il M 
s'agit pas d'être pouflfé intérieure-^ 
ment» tout Novateur fe Centira iatét 
xieurement poufle» il s'agit de mon* 
crer aux autres la fource de cette 
vocation. L'EgUfe ordonne lès. Mi- 
siiftre^ , voilà leur vocation , où eft 
celle des Infpirés? A ckaquediffir 
culte nouveau fyftême ; on appelle 
l'hiftoire aufeco^rs delà Théologie i 
on £t des efforts au0t prodigieux 
qu'inutiles d'érudition & d'efprit 

Sour trouver une fucce0ion d'£glife 
emi-cachée ; demivifîble ; on raf* 
fembla tous ceux , qui dans les divers 
temps s'étoient élevés contre les 
pratiques de l'Ëglife Romaine» on 
en voulut former la véritable Eglife» 
& avec toutes les erreurs poffibles 
<ie Chronologie & de Ccitique. on 
ne vint à bout de rien ; les laciine^ 
étoient trop vaftès , les futures trop 
groflières. Au quatrièoiç fiécle » 
Vigilance combat le culte des Saints » 
Vigilaqce eftTeull'Eglife univerfelle, 

Q}m4 pn f^w fàççxQ^ivi m 
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CÔr^s' entier d'hérétiques, aux Ico-» 
noclàftes, par exemple, on triomphe^ 
voHà une Eglîfe. Bérenger « Wiclcf * 
Jean Hus viennent continuer h 
fucceflîon « & avec quelques inter* 
valles d'invifibilité, d'obfcurcifle* 
ment > de regn^ de Satan , d'afflic* 
tion que Dieu envoyé à fon époufe 
chérie, on gagne, comme on peut» 
le feizième fiécle. Ce fut là comme 
la première ébauche du fyftémei 
on le perfeâionna dans la luite, 8c 
avec la (èule Eglife des Vaudols 
que Ton confondoit à deflèin avec 
les Albigeois , & qui , difoit - on , 
s'étoient (eparcs au quatrième fiécle 
de l'Eglife Romaine, corrompue par 
les bien&its de Conftantin, on trouva 
toute la fucceflîon dont on avoit 
befoia. Cette idée étoit ingénieufe. 
>» Vous nous reprochez , difoit-oa 
» aux Catholiques, nôtre conformité 
3> avec des gens qu'il vous plaie 
»> d'appeller hérétiques,*; cette con«< 
9» formité fait notre gloirer Nous 
9> continuons la chaîne des vrais 
» Fidèles qui fe font féparés d'im^ 
Diij 
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» Eglife ^àikhfe , Iprqu'w coflà- 
?> mencem^nc du quatrième fiéçle 
9» vous acceptâtes cçs dons «mpoi-* 
3«> f(nmé$ , ces dptatû^ns illégitimes ^ 
» ces grdndeufis tempoxelles « at^an 
-5> thématiftes par l'Evangile ; nous 
s> allâmes fous le nom de Vaudoiis 
^ pleurer dans Je (ilence & dans la 
3> iblitude la dépravation de TEiglife» 
^ la chute du râpe Sylveftfe I.j iC 
m le culte (impie & pur de nos Pères^ 
^ pi^ané par tant de cérémonies 
» pafyennes. Nous nous (bmmes ca* 
9» chés à vos yeux ; quand Vous 
33 avez pu nous découvrir , voiis 
99 nous avez perfécutés , nous n'en 
9 ayons que mieux reflèmblé aux 
9 premiers Chrétiens & vous à leurs 
9> bourreaux. Nous proteftons au^ 
9 jourd'hui pluss que jamais fous 
9 d'autres noms contre votre ido- 
9 latrie & votre tyrannie, & parce 
9 que nous vous rappelions à la 
>9 {mreté de l'Evangile , vous nous 
9 appeliez Novateurs » comme fi 
3» vous aviez pu prefcrire contre 
• fEvangiie, comme s'il y avoit 



: lieâ^ Vaudoîs m^* fe xôiàt^ii^tb4ent 
j^s id'un& oriçme fixée au t^faijps ât 
Coi^ftàmiti ) . iW îiâagmé^^nft une 
tradition qui refhOfi[t<>k jui^u'^à Tan 
/liô^'dè TEf^'CHfépiehne-, ^^què 
feu VEglife écoft 'une , patcê qu*«H* 
€tok pûfe. Di5poJ$' ce 'temps léuii 
|>redéc«{feurs 'ô*lWr<>iéftt téOSÀes^o^ 
pofer aux abus ^ùi dè^ -le^s com^ 
Inençoielit à fe ^lifie^r dahs l'Eglife-, 
& eux feuls étoient ffeftfe èntière*- 
lûént' ^rs; Ainfilès iPmceftàRS re- 
tHontoient pSâ: les Vaûdôis Jufqu'aH 
commèncementdù fêc<md fiécle , 8i 
là ils fe ciakifondotent avte la |)rl4 
lùrit4Sfe É^fê* - 

Mais un fpùfHe du favant Bèfluefc 
renverfe fous ce^ cfâtéàfùlc âecartes* 
II fait Voit atix Proteffeins : 
^ ï"". Que les Vaudbis n'ont riett 
de cominutt avec lès Albigeois i 
que les- Albigeois où Parô-brùfiens, 
du Hertrîdéns , ou TMlda4ins , oU ' 
fettlgare^-, eu Gj^ln^tés, ou Popli*» 
câins , ou Pathariens , car ils ont 

Div 
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ea tou$ ces noms» font de viraif 
Manichéens ; il demande aux. Froc 
teftans s'ik veulent Jl'être • & fi le 
Manichéifme eft xèçte chaîne de 
vexités prolongée j^fq^'à eux ? 

Il leur Aïontre 2.\ que la Seâe 
des Vaudois ou Infabbattés ou Pau- 
vres de Lyon , ne remonte qu'à 
Pan 1 1 60. Or que gagneroient les 
Proteftans à remonter jufques là 'i 
il refteroit toujours cette embaraf- 
fante queftion ? Oà étoit VEglifi 
avant 1160 f 

3^ M. BolÇuet fait voir aux Pro* 
teftans des différences fi énormes 
entre leur doârine & celle des Vau* 
dois, qu'il n'eitpas pôflTible.de rap* 
porter les uns & les autres à la même 
Eglîfe. 

Il leur enlève de même les Wic- 
lefites , qui d'ailleurs ne font que du 
quatorzième fiécle» les Huflites» 
foit Taborites , foit Çalixtins • qui 
ne font que du quinzième , & les 
Frères de Bohême, nés de ceux-ci 
en i^S'h feulement» de forte qu'il 
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hs réduit à leur origine connue du 
ieizième (iécle. 

A la vanité des fyfkêmes & à la 
folie des fables , la Réforme ajouta 
le ridicule des prédiâions. Luther 
avoit prédit la chute de rEmpire 
Papal, mais comme il lui plaifbit 
derejetter TApocalypfe^ il s'aidoir^ 
comme il pouvoir, de Daniel & de 
S. Paul. LesCalviniftes admettant 
PApocalypfe , (x) fe trouvoient biea 

Klos au large pour prémre. Jofeph 
léde en Angleterre , Jurieu en 
France fe mirent à interpréter ce 
livre, & l'avenir devint plus clair 
que le paffé. Cétoit en i68y. ti 
j 6S6. tems de la Révocation de !'£« 
dit de Nantes que Jurieu prophétie 
foit,il&llott confoler Tes Frères &Ies 
encourager par l'eipérance d'qpe 

( X ) Si l'on 60 crroît Bo£tt » ( Métb. Rlflor. câpl 
7; pag. M. 415. lOiWIn ne faifoit ^ ^né cas 
4t yApoealypies il prétendotc qu'on n'es coniMU^ 
Son pas l'Auteur, A il avouoic h^énuemeiit ^u*il 
ne FcBteiMfoit pas» Céfott alors iia diérke fi me 
àt ne point comaieater PApocalvpfe , qoe Scaligcr 
(in Scaligeranîi , p^. M, ^u ) loiie t%vrdSém€sm 
Olm 4e celle flmiéniiîovw _^ 
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ApocaU II. prompte délivrance. Jurieu trouva 
^** *^* dans rApocalypfe , que la perfécu- 
tion de l'Anté-Chrift devoit durer 
douze cent foixante jours. Les jours 
font des années» comme oa ikit> 
& TAnté-Chrift étoit le Pape fans 
aucune diiSicuIté. Mais il y avoit 
de$ Papes depuis, plus de douze cent 
foixante ans ; tous n'avoient point 
été des Anté-Chrifts ; il ^oit donc 
marquer l'énoque oà avoit commen-» 
ce ridolatne Papale. On trouva 
DiA. XI. 3t. précifementdans Daniel que l'Anté^ 
Chrift devoitadbrerlçDieu Maatzin» 
Jdaoïm c'eft la Mefft ; voilà qui eft 
lumineux. Mais félon 1^ Réformés , 
Rome n'avoit adoré l'Euchariftie 
tout au plutôt qu'mi onzième ftécle g 
6c\ c'étoit pour cela que Bérenget 
s'^toit (épaté d'une Eglife (^eniie 
idolâtre.; cette époque étoit bien ré* 
cente., Si l'Anti-Chriftianifmecom* 
mençoic 11 tard , il finiroit bien tard 
aufli , i( reftoit bien des jours de tri* 
bulation ; il fallut donc faire cooi- 
Inencer Tidolâtrie à quelque autre 
tk de TËglife Rofluuaâ» pas exeiBL^ 



fAe V bu cuke* des Saints. Ce culte i 
Iel0n les Catholiques , étoit auflî at» 
cien queTËglife» mais les Proteflans 
fie l^snceDdoient pas ainil , & c'étoit 
l'afl&ire d*un (y Mme qtie d'en fixelr 
VéfoxfàiQi iQA ;p9rut d'abord, vouloir 
s'arrêteîîrài'tn ;^àô» car bieaa d'an* 
«rès caraSinrh Uéêt£4,'qn^xmmovt 
tacôre trotiv^ dan^ fAppçaiypfe^ 
cOBVenoxent zffez à cette époque s 
mais elle étoit fiqette à deux diSy 
Cultes. l?« Luther & Calvin avoient 
aippeUéÇ* Crëgoire k ietni^rEréfit 
^' <Romt i àporès lui c& n^oiènt que 
Fàpèâ ai AittéwCbriû^ j niais Sv CMé- 
gcwe aéitpikde qm'pxsecédèeft purs 
Dr le Poncificat de S. jGrégoire se 
roinmrace qu'^o 'Îpo>.;&.. nie finit 
^b'e» do4éP^épour cette diâîcnlté^ 
0» ien< lauroit ^té iqpimtè pour facri^ 
fier S; ôVé^pîsreiËiC tous'^fes préd£^ 
«tofiënisf en t^thàohnt îdfqu'à Faii 
^09;^ JIAgMs t>% 'votcL une difficulci 
coqti^^ ftt beaucoup plus grande ; 
Ici ^erfiEcUtionn'eàcâai qu'en 1760I 
^Qiâa'eft efittow c»)p Jqng/^ il faut 
ikiç^ntii^j^til^Ut^ ËJi^joe^stiââAbaifi» 

Dvj 
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fur les plus faims £vêques de Rome» 
en: di(ant feulement que c etoienc 
des Anté-Ckrifts commencés, afin do 
ménager un peu le jugement de 
Luther & de Calvin. 
. On fit encore quelques finîtes • 
parce qu'on voutoitêcre cotn£éqttent; 
on trouvoit des raifons de remonter 
]ufqu^à 3 p5 , même }ufqu'à 3 60. Mais 
voici un inconvénient horrible. On 
étoit en 1 68 j. la perfécutioti devoit 
être finie» & cette année i62^. étoit 
une époque mémorable de pexffécu-t 
tiom L'année 430. fAutt beaucotip 
d^ibord > iai perfécution eût iini en 
a640.Il'ne£dloit plus qujûn .peu 
de patience ; mais aujfi le terme ^ois 
bien .pix>che» C'étok Ip eompte des 
Fidèles , ce n'étoit pas; celui du 
Prophètevil ÛQÎt ià glonreprophé* 
cique à ménager; lUeioilàlehfiSmenC 
ta fin ides maux de ^^Eg^itèé flcchoif* 
£flant l'époque de 74/0. mi^^.f^ û 
fixsL irrévocablement la fiti^ ktpes^ 
&cutton: an ti'Chréciènne à l'ad. 1 71 Oi» 
nu 17^$** ptur on oioÎM^ Â8*idt(^ 
il» DkmistnLfa jr^MétUif^stgatét 
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pas de Ji près , & après tout Jurieu 

ne voulut pas marquer le jour pré*» 

çis delà mort de Louis XIV, M* HîftdcV*. 

fiofluet. a daigné réfuter tout cela riat. ïTn^ 

prefque férieufement. 

. Cefurentles Calvioiftes qui, firent 
tdus ces efforts . Toit pour fe donner 
une fucceifion légitime dans l'E^life, 
foit pour ériger en fyftême l'anti- 
chriuianifme Papal & en fixer la 
durée & la fin. Pour Luther, il 
n'avdît prédit que vaguement & 
pour la forme ; fans entrer dans ces 
oifcuifions & cç$ calculs» il s'en 
tenoit au principe qu'il avoir pofé 
de- ne reconnoitré^pour juge de la 
ddânne que TEvangile 4^1m»D'ail« 
Iturs il laiflbit foutenir éc foutenoit 
quelquefois lui-même par caprice la 
vifibUité perpétuelle de l'Eglife. On 
a pu voir dans ce chapitre & dasia 
tout le cours de cette niftcûre > que 
Luther avoir îetté au hazard tous 
ies i^incipes oe la Réforme» mais 
iàns en avouer tout^ les conféqueo* 
ces, foit qu'il ne les v& pas» foit 
qpie par une fone de réfenre» il ne 
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voulût'pa$ les admettre formelte^ 
ment. Calvin n'inventa rien , il re^ 
pm ieuïement ces principes, il eix 
dë^fftlclppa les conséquences» Se qûeU 
que dures qu'elles fuiTent/ il «ifdileS; 
af^ûer quàndle principe. iui conVe- 
Doit car il en a modiné quelquef^^; 
uM^ & en a rejette d'auttes^ j 
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CHAPITRE TROISIEME. 

ExpUkion de Cabriéres Gr de Mé^ 
rlnd&U 

i^' JB s T ici le plus horrible mpnu^ 
mène de pei^écution qui ait fouillé 
k règne de François It x on aflurd 
qu'il en eut des remords, qu'il le 
dédara en mourant « il dut en avoit 
£uis doute. Egorger £bn peuple in^ 
Bocentou coupable , eft un malheur 
ou un crime qui doit empoifonnes 
la vie & troubler la morte Voyons 
coni/nent ce Roi clément fut poufië 
à une tdite barbarie g- te apprenons 
à craindre le faux zèle« 

Ces Yaudots dont nous avom 
parlé dans le chapitre précédent» 
étoient une Seâe formée en Jti6ob 

far un Marchand de Lyon^ nommé 
ierre.Vakto, qui leur donna fon 
nom. Cet homme étant dans un^ 
aflèmblée de ric^hes M a rchan d s , ua 
d'entr'eux mouj^ fubiteme^t à fi» 
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yeux. Ce coup le frappa ; noof 
lavons vu (i) qu'une pareille avati- 
ture avoit jette Luther dans Iq 
cloître. Valdo ne fe fit pas Moine » 
mais il étudia l'Evangile , il y vit 
par tout l'éloge de la pauvreté , il 
jugea que la vie apoftotique avoit 
diijparu de la terre, il voulut la 
renouveller. Il vendit tout fonbien; 
le dcmna aux Pauvres , fe fit pauvre 
lui-même & prit des fandales. Plu-» 
fieurs Lyoanois s'unirent à lui & 
prirent des fandales » d'où ils furent 
nommés Infahbatés, on les nommfa 
auffi les Pawres de Lyon. Des fan« 
dales portées par une pauvreté forcée 
peuvent humilier, portées par^une 
pauvreté volontaire & théologique » 
on fait qu'elles peuvent enorgueitfir; 
oir reprocha quelque orgueil i ces 
Jnpdfbatés qui fe piquoient fort d'hu* 
milité. Les Apôtres n'étoient pas 
feulement pauvres, ils étoieaten-< 
«1^."'^' co^^ Prédicateurs, les Vaudois vou?- 
lufent l'écre. Le Pape Lucè IIL les 



BS François I. Sp 
c<mdadina » ou les voit pourtant en 
1 2.1 2* foumis ànS» Siège , foUicitet 
Fa]çxobation d'Innocent lU. Ce 
foc, dit-oo, pom oppofeir à ces 
paavjres orgueiUeux des pénîtens 
vraiment pauvres & humbles de 
de oeeur^ qu'Innocent IIL approuva 
en 121 j. au Concile de Latran 
rinititut des Frères Mineurs ou Conr.urff. 
CordeUersX^fut^pparemmentauâi *^**"'^*** 
pour oroofer à ces ïî^rcdicateurs 
iàns mimQo des Prédicateurs en*^ 
voyés qu'il approuva au même Conr 
cile l'Ordre des Frères Prêcheurs 
ou Dominicains* C^ deqx Ordres 
Rivaux:rempUr.ent les chaires , j^réfr 
dérent aux Tribunaux d'Inquifition» 
dirigèrent, les confoiences^ des Rois» 
troublèrent le mondç dans des fié* 
clés d'ignorance par leur fauiTe fcien« 
ce» par leur ridicules querelles foit 
entr'eux , foit d'Ordre à Ordre, 
fur l'union hypc^atique du f^ngde 
Jefus Chrift verfé dans la Paffion , 
fur l'Immaculée Conceptions fur 
le propre, fur l'étùâe & la forme 
de leurs habita & de le^s capuchons} 



toutes quéftidUfi qui ontocmtë ida 
fiing , baufé 4es fuppfices &n|)cefque 
ébranlé des Empires , iaiidifi.<iuçiès 
Vauéois toujours ignocam^toujoms 
ignorés dans leur« erreuss psôfibies ^ 
cachés au fond des vitU^ , couvertf 
de rdmbre dès bois , p2uw»s & 
ïéyétié\x%^ Pa^^urs & i/aboureurs« 
défrktetH, ferriUratit desàsrtesab&m 
donnée , & jH&nt quelquefois r£J 
vdtigile, s''âoi]^oient d'tm 'mond^ 
Vhrté à ^mxtescé^difpmes {leur SeâM 
«ft remârqiiable entre toutes hsg 
autres par cette ôbfcârité même , qui 
â^tefte leur dôuceurtifanquille^om^ 
me III éélébrké dé tâ^ d^auixesao^ 
c^ule levât taé^tm^. Il ftuiit &voiÊ 
gré il une ^âè iUligiéuie de m 
pds ravager I:^ «ef f« , il frac r^voiar 
gré à c^Ue^ide raVôir<mhtvtfèavea 
fticcès \ leuts SéigMYirs quHis ea^ 
rîtWïfoîeht «n preAaîiftleurj landes 
à tetts; les Rois auK<r^el$ ils pA»- 
cûroient parleui-travail de nouveau:* 
impôts bien payés , n^àVôfeut^ ifarda 
de fe plaindre d^^u^ l Inak les Prê « 
très d<m|: ils s^loignôieiri; un peu^ 
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murmuiôieot , & les kiquîétoienc. 
La doârtneiles Vaodois à peine 
coQDue xi'etix«-mêmes , étoîc ou de- 
vint une eTpéce de D<niatifme qui 
&Ho2tdépeiidre l'effet des^acremens 
de ia vef ta des Minïftres. Un mau- 
^Kais Pf être ne pouvoit ni ^foudre 
ni confacrer. un mauvais Prêtre 
n'étott point un Prêtre. £o r^evanche 
tout Laïc vertueux étoit Prêtre ef» 
fentiellemoit ; mais pour être ver* 
ttieux il &lloit être pauvre. Tout 
Prêtre qui confervoit quelque pro- 
priété , ëtoît déchu du Sacerdoce ; 
auifi quoique les Vaudois paruflènt 
fournis à l'Egliiè» ilsaimôient mieux 
ft fitire 9kfù}ixixe par leurs barbes» 
(-^étoient leozs ^JVTititflses Laïcs), 
que par lesMmiftresfcciéfiaftiqttes. 
Us avoient encore une autre erreur» 
qu'il li^appartient pasàtûutle monde 
d'avoir; ite ne ctoyoient pas tju'ii 
fât permis de punir de noit les 
Criminels ; ils ne fondoient cette 
idée fur aucun motif philofophiquer 
ni politique, mais fur l'Evangile. 
Ihm a du : ^< ne veux point la m9n 
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du pécheur i il fallait donc le lalffer 
vivre i La i^éftgeancce m^ appartient, 
il falloit donc la lui réferver. Laijfij[ 
croUre Vii/raie jujqu^à la moiffmi û 
ne falloir donc pas prévenir ce temps. 
Le refte de leurs erreurs eft refté 
aifëz obfcur^ leur fchifme ne fut 
jamais formel. Pour éviter la per- 
sécution , ils recevolent les facre- 
mens de la main des Prêtres» mais 
leurs IVf iniftres leur ^ifoient deman-* 
der pardon à Dieu de cette foi- 
blefle. 

• Le Jacobin Renier , Ecrivain du 
treizième fiéclc , d'autant plus zélé 
Catholique qu'il avoit été dix-fept 
a<ns hérétique » rend . témoignage 
aux vertus des Vai^ois » à leur fo- 
briété , à la pureté de leurs mœurs 
ians auftérité » à leur modeftie , à 
leur équité. Toujours cachés , à pei- 
ne lés apperçoit on dans l'Hiftoire 
depuis 12 12. jufqu'en 1487. on les 
croit feulement défignés dans un 
Canon du Concile de Tarragone 
en 1242. & il faut avouer qu'en 
23 7 j» poulKs à bout par les Inqui- 
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fiteurs Jacobins , ils en mofTacrèrenc 
quelques-uns. Il y avoit plusdeideux 
Âécles qu'ils vi voient retirés dans les 
vallées de la Savoye , du Dauphiné • 
de la Provence » & jufqu'aux envi- 
rons du Comtat, lorfqu'en 1487. 
un Albert Catanée , Ajrchtdiacre ae 
Crémone » délégué par le Pape In- 
nocent VIII. pour les inftruire » 
voulut les chafi^r ^ en fit tuer plu* 
iieurs. £n 14^5** on procéda contre 
eux par Enquêtes çlaps les vallées 
dePragelas & d'Angrogne. £n i ; o i . 
Laurent Bureau, Evêque de Siftè- 
rpn , ConfeiTeur de Louis XII. biei^ 
faifant comme lui » les interrogea » 
les prêcha , f^ pontent (le leur fou^ 
mifliop 9 S^ 1^ déroba aiuic: pourfui-» 
tes rigoureu&s que des délateurs 
commençoient \ faixe contr'eox. On 
prétend qu^e Lo^is XIL payant e9& 
Italie > fit fm: faroutç ^Q grand car- 
nage des Vaudoi^ ; novis ne le^er 
conupiflops pa^ à cette cruauté Iqu* 
tile» £p zfxj^ Claudç de Seyflel • 
Archevêque de Turin , voulimt les 
wapoitxe pour )^ copv^tif » ipiiis 
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les perfécuteuvs^iiiivent de trop ptlk 
les confwni&ixBB, qui necaiyvmié- 
fent pas toujouis. ^ 

Cependant la Réforme édbata » 
mais fien n'éclacoît pour lès lieu^ 
feux Vaud^ que ieurgenee de vie 
éloignôit de tout ; ce ne 6it qu'en 
f yjOi que le bruit des fuccè$de% 
'Réforme^arvint }ufqi^à eux 7 il leur 
reftoit de leurs^ premièfe$ opiaioQfS 
beaucoup d'éloignement-pour PB- 
glife Romaine, ils entjmdoîent dire 
îa même chofe des Réformés* On 
ils les recherchèrent ou ils en furent 
jrecherchés; ils conférèrent avec 
Bttcer & avec (Bcolampade* Leurs 
quefllions 9 leurs ob^eékens, let»s 
raifonnemens annoncent beaucoup 
de {implicite^, d^ignorance&rde d&njh 
ceur» Su ij^ô, ils conibkèrent Ge»- 
'fiève , at Fàrel fe chargea de l«s 
inftruire; dknstemtes ces Çoaliireii* 
ces > ik'paroiflentirfOS'r^ifoiinableB 
<pie leurs ROUveauxMaâta'es; ils^ett» 
Mnt.,d^àbQrdq^ielque]^pugnance< à 
fece^rieir pluMurs- dogmes qui cou* 
'Oredifoienf leur ancîeRQe-do^iliet, 
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ik W»iisàii»i£ f^]3& c^oit inCUUec a 
lacbQCDiMfetdfft çeaxt«|uî lesr moknt 
fiionàm$i infi^aloss;: loaîs ciâmpés 
.ftsc Iwi; éocUké > tlâ crureottot» qe 

wiihici iat.&éS;mne les adopm , fc 
jéepii&}oetixun8& 6a ne peut guèr^ 
4eK;£e8ar4i0: que comme des Galvî- 
-iiiUK:€s plu^s. dbUK/Sc pbtSi psifiblos 
ipiei kis^asicros; Qeputs ce cems * là 
adfiioa IfiS lamaïqae âavamagé ; on 
|p9 Voit plus empreâ&àl à'étenifaxr, 
:à^flèfÀlei96ii»pi«tendËqa'eQ iy3 & 
on icompcoitr îûifqu:à:(tiKmHlei^ 
•Ans àft y2»dois4 itapt enProfvence 
que dans le Comtat; C7étolt unerat- 
taide veUlerfiiB eus ,. mab de. les 
pxotéget pounqaîîlst £a{&nt tosijxjrttss 
ntaScB à L'Etat » on troura pbi^ fifli^ 
fde Se phiDs QQiiirt)delléS'>pBcfidc«Mi^; 
la Bavbment d'Aîx.rpar À£rét:d|i 
-xS; Nbvttmbre^i^4pi^'eB:iC2(Midbnsïia 
4iK«-Benf au ^^ Icoinitcleiks; ftnlr- 
mes:., léuorS' en^nsi» . lemtsddomeâà- 
i^pi^^ coofiiqua leurs bîefas.» caàxmr 
aa 'qu?on'd&îuiM^ît:ic^Bojaargïdft:iyiiÉ- 
rinddhulewfiiacipal» iseemitê^iXàs 
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^chevêquesd'Abc^d'lAi^lesavdieAft 
foliîcicé cee Arrêt*, le fameux Batw 
thelemi C^i&née avoît beaùcoim 
çotitribiié aie £itre rendre » & fm 
une grande taché i fa mémoire , 
du moins ii œ l'exécuta ^o»nc^ Xes 
malheureioc Vandoiis^atmèientppÉc 
empêcher Texécutioni .» ili ne xxaà^ 
mirent aucune hoftîlké, ils attèa«- 
dirent feulement les armes à la mam 
celles dont on les menaçoit ; criielie 
extrémité l Mais quel attentat coni» 
tté le Roi & contre^le Pebfiè j^pie 
de les armer ainfi Tun coocrepren* 
tre ! On voit quels étoient his pi»Jk 
«ia:s coupables; . v : i r. » t) ^ 
Au milieu de ces^boiinseauX fisiia- 
tiques & de ces vi<5times révoltées , 
Sadolet parut comme un Dieu Sau* 
veur envoyé da <3iel pour faire du 
lûen aiix hommes', fon Diocèfe de 
Carpentrasétoit environné de Vau». 
dais > il conjura l'orage prêt à fon^ 
dire fur eux de la part du Vice-Lé- 

Stt d^Avignon , il contint les per- 
cuteurs, il confola les perfécuti^i 
Mk$ infimifit • ijiJes protégek» Càl- 

via 
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vin leur procura une proteftionplus 
puiflante & plus dangereufe , celle 
des Suiflès & des Proteftans d'Alle- 
magne , qui écrivirent à François I. 
en faveur des Vaudois. François I. ^^J J j*Jf*- 
leur accorda une amnîftie , à condi- 
tion qu'ils abjureroîent dans troÎ3 
mois. Les Vaudois ne voulurent 
point être hypocrites. Les remon- 
trances de Sadolet & celles du fage 
du Beflai-Langei , qui commandoit 
en Piémont , obtinrent diverfes pro- 
rogations de ce terme , & l'Arréc 
meurtrier de 15*40. refta cinq ans 
fans exécution ; mais Sadolet étant 
à Rome & Lan^y étant mort , le 
Cardinal de Tournon ; impatient 
de venger Dieu , irritoit le Roi & 
preflbit le carnage , le Parlemerit 
d'Aix fe faîfoit un point d'honneur 
de l'exécution de (on Arrêt , Jeah 
Meynier., Baron d'Oppéde, Pre- 
mier Préfident , fuccefleur de ( i :) 
Chaflanée , aufli zélé que lui , plus 
dur > avide d'ailleurs & elpérant la 

( I > il y en avoit eâ un autre entre e^w deux. 
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dépouille des Vaudois ( a ) ctablîg 
dans fes terres » couvroit fes intérêts 
& fa cruauté du mafque d'un faux 
zélé pour la juftice & pour la Reli- 
gion ;rAvocat-GénéralGuérin étoit 
aftamé de fang » la fortune s'étoit 
trompée en le faifant Magiftrat , 
elle lui devoit l'emploi de bourreau » 
il faififlbit Toccafion de l'être ; les 
Evêques Provençaux fatiguoient la 
Cour de leurs plaintes , ils deman- 
doient la guerre , & offroiént de 
fournir à la dépenfe , tant l'exem- 
ple des guerres contre les Albigeois 
& contre les Huflîtes leur paroiilbit 
féduifant. Tous ces efforts réunis 
agiflbient puiÛamment fur le Roi; 
on lui alléguoit tous les jours quel- 
que profanation ^ quelque ehtreprife 
nouvelle , car on dit que les Vau* 
dob infiruits par les Calviniftes & 
perfécutés par les Catholiques , en 
avoient enfan pris l'intolérance. On 
les repréfentoit toujours plus nom- 
breux » plus puiffans , plus mutins ; 

(2.) QuelqueMins d'iOfi'eui l'étoicnt enrichtf » 
l&algré leun principe!. 
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Jeub Uaifons avec les SuUTes ic les 
Protellans d'Allemagne furent éri- 
gées en crime d'Etat ; on avoir re- 
marqué que lé Roi avoit été bleffé ^ew^L^^dT 
de l'intervention 4e xes FuiiTances Thuan* 
entre lui & fes fujets; on enveni-"*'^^''^*^* 
moit cette plaie , on peignoit les 
^Vaudois redoutables , ils étoient dé- 
jà ^ difoit-on 9 en armes au nombre 
de feize mille » ils vouloientfurpren* 
dre Marfeille,.ils attendoientdes fe- 
.cours étra]:igers;^le Roi crut voir une 
Fuiflance rebelle , prête à partager 
la France avec lui comme Luther 
partageoit TÂUemagne avec Char- 
les-Quint; il ordonna la profcrip* 
tion des Vaudois comme Affuérus 
celle des Juifs , & il ne révoqua 
point comme AfTuérus , cet ordre 
languinaire. Le fameux Capitaine 
Paulin, Baron de la Garde » digne 
de s'illuftrer par d'autres exploits , 
conduifit en Provence contre les 
Vaudois les troupes qui venoient de 
combattre avec les Turcs contre des 
Chrétiens Catholiques , il eut ordre 
d'obéir au Premier Fréiident , Com- 
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mandaojt desjtroupe& de UProvincéî 
en l'abfence 4u Comte de Qrignan • 
qui aima loieux aller fervir le Rjoi 
en. Allemagne, que de commander 
en Provence xQOtieJfis fujets. Le 
Parlement ayant renouvelle fon Ar- 
rêt de: I J40« & ayant, eu, foin d'y 
ajouter que. tous les hérétiques fe-* 
roient exterminés ,.nomma des Com^ 
miffaires pour rexécutiôii. Ces Corn- 
miÛaires , du nombre, derqtiels.étoîc 
Guérin (i), furent.autantd'Qffiicier« 
Généraux de Tarméé deftinée à dé- 
truire la Province. : Il faut remar-r 
quer qu'on trouva les Vaudois fans 
défenfe. Comme depuis cinq ans 
on les avoir latifé refpirer , ih 
avoient quitté les armes Se ne s'al- 
larmoient point desarmemens qu'ils 
voyoient faire à Marfeille , , parce 
qu'on parloit d'un grand embarque- 
ment pour l'Angleterre , avec la- 
quelle on étoit en guerre , & qu'on 



( X ) les autres Commîflàlrèc étoîent Prançois de 
la Font, Préfidefat, Honora de Tributili & Bernant' 
Sadet| ConfeiUeri, 
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alla el&âiyement infulter cett^ an- 
née Ci> 

D'Qppéde & le Baron de la Gar^ 
de fe partagent , Tun va faccager 
cinq ou fix Bourgs , l'autre va brû- 
ler autant de Villages le long de la' 
Durance entre Aix & Apt ; les ha- * 
bitans avoient fui dans les bois & 
dans les montagnes. On vpyoit de 
loin les vieillards , les malades fe 
traînerdouloureufement vers les dë- 
ferts & jetter de temps en temps des 
regards effrayés fur les flammes qui 
dévoroient leur patrie ; les femmes 
cchevelées, fuyoient , revenoient. 
s'égaroient ; on les entendoit pouf- 
fer des gémiflemens affreux qui re- 
teritiflbient dans les rochers &les 
montagnes ; on les voyoit courir çà 
& 1^ , emportant leurs enfans danl^ 
leurs berceaux , ou les tenant fer- 
rés dans leurs bras & renverfés fur 
leur fein ; on en voyoit , qui. fuc-*' 
cûxiibant à la fatigue & au défefpoir, 
jettobent paj^ terre ce précieux far-. 

■ ■ . I 1 II I III HÉ • 

il) Voie le c^ 7. du Liv. 6. de cette Hiftoirç» 

Euj 
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deau » & tomboient & mouroiônt $ 
côté. Ce fpeâacle eût attendri de^ 
tîgres , il animoît d-Oppéde & fa 
fuite , tout ce qu'on put atteindre 
fut maflacré ; moins on trouva de 
réfiftance, plus on exerça de cruau- 
tés , la fureur fanatique lâcha la bri-- 
de à toute la licence militairer; au 
défaut d'hérétiques , on égorga des 
Catholiques , Guérîn s'enivra de 
toute efpéce de fang , & les fol- 
dats commirent dans les Eglifes 
beaucoup plus de profanations qu'on 
n'en avoit jamais reproché aux Vau- 
dois. 

D'Oppéde & la Garde crurent 
devoir réunir leurs forces pour mar- 
cher à Mérindol » principal objet 
de cette expédition. On y trouva 
toutes les maifons abandonnées , 
■on les brûla toutes de fond en com- 
ble , mais c'étoit du fang que vou- 
loît Guérîn. On rencontre dans la 
campagne un jeune homme feul 8c 
défarmé , on ( i ) l'a rencontré » le 

Cl) Il Te nommoic Maurice Leblanc* 
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^oilà criminel, on l'attache à un 
olivier , on va le faire palTer par les 
armes. Quelques foldats en ontpitifi 
& demandent grâce , Guérin frémit, 
il tremble qu'une vidime ne lui 
échappe ; tolk ^ toUe , s'écrie-t'il , & 
il le tait tuer à coups d'arquebufe. 

'On entre enfuite dans le Com- 
tat } & l'on fe joint aux troupes du 
Vice- Légat , car il falloir une gran- 
de réunion de forces pour brûler 
des murs & maflacrer des ( i ) mal- 
heureux fans défenfe qui fe ren- 
doient par-tout à difcrétion. Le dé- 
fefpoir leur fournit pourtant des reP* 
fources ^ & , quoiqu'ils ne fuflènt 
que foîxante hommes & trente fem- 
mes , ils firent quelque défenfe dans 
(2) Cabrières. Ce fut pour d'Op* 
péde & Guérin un beau prétexte de 
les paflTer tous au fil de Tépée. 

On retrouva plufieurs des habi- 

( i) Le P. Maimbourg ( Hift. du Calvin. L, 2. ) 
traite cea infortunés avec un mépris bien barbare* 
11 dévoie du moins refpeâer en eux le malheur. 

(z) On prétend que d'Oppéde étoit Ibrtout animé 
contre Cabriéres , parce qu*un de Tes Fermiers , qa| 
ne ravoit pas payé } y avoit trouvé un afyle* 

Eiv 



104 HiSTOIRK 
tans dans les réduits où ils s'étoient 
cachés. Nouvelles vidimes» On en 
étrangla un grand nombre dans une 
vafte prairie. On avoit pourtant ré* 
fervé quelques femmes & quelques 
enfans qu'on prétendoit convertir , 
on les avoit enfermés pour cela dans 
une Eglife , on changea d'avis Se 
on trouva plus court d'aller les y. 
égorger , car , difoit-on , l'Arrêt 
l'ordonnoit expreiTément. D'autres 
femmes furent menées dans une 
grange , & d'Oppéde y fit mettre 
le feu. Si ces malheureufes paroiC-. 
(oient à la fenêtre pour fe jetter en 
bas , on les repouflbit à coups de 
fouf che , ou on les recevoît fur les 
pointes des hallebardes. Le. Baron 
<ie la Garde qui avoit fait la guerre 
avec le Corfaire Barberoufle & avec 
fes Turcs » admiroit la froide rage 
de ces Chrétiens , Miniftres de 

Î)aix , il n'avoit jamais rien vu de 
emblable* Un foldatne put y tenir» 
il monta fur la côte la plus élevée , 
il fit du bruit , il roula au fond des 
vallées de grofles pierres pour aveï* 
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tîr de l'approche de l'ennemi ceux 
des Vaudois- qui pouvoient y être 
cachés., il poufla l'imprudence de sieid-Com- 
la compalïion jufqu'à leur crier de °*«n«' ^' '^* 
toute (a force de fe fauver au plu- 
tôt. . 

Les hâbitans de la Côte & de Muf- 
{y étpxent reftés paifibles dans leurs 
maifons fur la foi de leurs Seigneurs» 
qui ayoient feulement exigé qu'ils^ 
apportaifent toutes leurs armes au. 
Château , & qu'ils abatxffent eux- 
mêmes leurs murailles ; ils avoient 
fatisfait à tout , ils n'en furçnt pas 
moins maflacrés , brûles , leurs fem- 
mes, leurs fiUes violées , puis égor- 
gées. 

On parcourut ainfi tout le Com- 
tat , & une partie de la Provence , 
en faif^nt main- baffe fur tout ce qui 
parut fufped. Tous les ennemis de 
d'Oppéde & de Guérin étoient in- 
conteflablément Vaudois^ on rafoit 
leurs Châteaux , on brûloit leurs 
granges ^ on coupoit leurs vignes, 

on âbattoit leurs bois..Vingt- deux; 
ou vittgt-<iuatre Villages qu Bourgs, 
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forent brûlés , qnatre mille perfoa-^ 
fies furent maflfacrées ; il en périt 
encore un plus grand nombre dans 
les forêts , où on leur avoit coupé 
les vivres de toutes parts. Privés de 
leurs femmes , de leurs enfans , de 
tout afyie , de toute fubfiftance , 
ces malheureux ne pouvoieht plus* 
qu'implorer la mort. 

On fe laila enfin du carnage , 
parce qu'on fe laffe de tout. Il ref- 
toit environ mille prifonniers dont 
on ne favoit que faire , mais qu'il 
n'y avoit pas moyen d'épargner , 
puifque l'Arrêt ne le vouloir pas , 
on en pendit environ trois cent pour 
varier cette fcène d'horreurs , & oa 
envoya les fept cent autres aux Ga- 
lères. 

• Quand on voit de pareils crimes 
CQmmis par efprit de juftice & de 
Religion, infpiréspar desEvêquçs, 
Commandés , exécutés par des Ma- 
giftrats y autorifés par un Roi qui 
vouloir être humain , dans un pays 
déjà poli , dans un fiécle qui n'étoit 
plus b^bare i quand on ionjge qu'il 
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ne tient qu'à un petit degré d'eri:eur 
& d^eâervefcence que tout cela ne 
fe renouvelle , le fang s'aigrit ^ la 
t^te s'échaufFe , le cœur bondit, on 
pleure d'indignation & de pitié» 
l'honune devient à l'hofflme un ol> 
jet d'hoxreur & d'efFroi , & la tenta- 
tion dont une ame fenfible a le plus 
à fe défendre » eft celle de haïr les 
humains à force d'aimer l'humanité. 
La Dame de Cental , dont les ter- 
res avoienfété ravagées & les yaf- 
faux égorgés , demanda juftice à 
François I. de ces violences , & 
voulut lui montrer la vérité , mais 
ie Fréfident la Font , qui fut député 
par le Parlement d'Aix pour rendre 
compte à la Cour de cette expédi- 
tion , calomnia (i hautement les mal- 
heureux qu'on avoit opprimés , que 
François I. qui étoit encore dans 
toute la force du préjugé & qui 
en croyolt trop le Cardinal de Tou^* 
non ^ approuva par des Lettres-Pa-» 
tentes la conduite du Parlement i>ai«.Aoûi 
d'Aix , & lui ordonna dç continuer *^^-* 
2d pourfuite des hérétiques. 

Evj 



De Tkou > 
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Cependant depuis cette expédi- 
tion , les chagrins » la maladie > 8c 
fans doute les remords confumèrent 
lentement ce Roi trompé. On aiTûr^ 

vant Dieu d'examiner .de nouveau 
cette affaire, qu'il eût fallu examiner 
davantage avant de l'entreprendre. 
De tQus les avis de François I. à 
Henri II. celui-là fut le feui fuivi ; 
ce qui pourroit faire douter qu'il 
ait été donné ; & ce qui pourroit 
en faire douter encore , c'eft la fa** 
veur où le Cardinal de Tournon 8c 
le Baron de la Garde étoient etv^ 
core auprès de François L à fa 
mort ( X ). Ce Prince en expirant 
crut devoir un témoignage authen- 
tique aux vertus du Cardinal de 
Tournon ; mais qu'importe à la Fran- 
ce que cet homme ait eu des vertus 
de Prélat , puifqu'il a fait tant de 
mal comme MiniAre ? Quoiqu'il en 
foit , le Cardinal de Tournon ayant 

( I ) Voir le c. 10. du Uy% 6, de cette HIC* 
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été éloigné des aâàires fous Henri 
II. , celle de Cabrières & de Mérin- 
dol fut foumife à l'examen du Par- 
lement de Paris, où elle tint cin- 
quante Audiences. Sans doute la 
caule de l'humanité y fut foiblement 
défendue. Le Préfident d'Oppéde 
plaida lui-même la flenne » 11 parla 
en fanatique comme il avoit aei, il 

frit un texte , & ce fut ce veriet du 
feaume : Judica me , Deus ^ &• dif-* 
cerne caufam meam de genre non fane* 
ta. Il prouva qu'il avoit fallu égor- 
ger tous les Vaudois, parce que- 
Dieu avoit ordonné à Saiil d'exter* 
miner tous les Amalécites. Ses rai- 
fons furent apparemment jugées 
bonnes ; du moms il fut renvoyé ab- 
fous y & continua d'exercer fa char-* 
ge; il mourut de la pierre en lyjS. 
Les Froteftans difent que ce fut une 
vengeance divine , les Catholiques 
qvLe ce fut une vengeance humaine , 
& qu'un Chirurgien Proteftant lui 
caufa cette mort douloureufe , en le 
fondant avec une fonde empoifon- 
pée,^ 
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Le Baron de la Garde ^ pour là 
part qu'il avoit eue à Texpédition de . 
Cabrièrés & de Mérindol, garda la 
prifon pendant quelques mois j l'A- 
vocat du Roi Guérin paya pour tous, 
il fut pendu en i/j'4. encore, dit-» 
on , que ce fut pour des faufletés 8c 
des concudîons étrangères à l'afiaire 
de Mérindol , car les plus grands at«^ 
tentats contre la nature font quel^ 
quefois les moins punis. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

EtabUJemtnt des Jéjùites. 

Çy^sr en France & c'eft fous lô 
règne de François I. que s'eft formé 
cet Etabliffement » dont un des prin- 
cipaux objets étoit, dit-on , de com« 
battre toutes les Seâes qui s'éle- 
voient alors contre TEglife* En ef- 
fet beaucoup de Jéfuites ont difputé 
contre beaucoup de Seâaires ; mais 
Saint Ignace leur fondateur ne dif^ 

Î)uta contre perfonne , & empêcha 
es difciples de difputer. C'étoit un 
Gentilhomme» d'abord plus brave 
que pieux & inftruit ; il étoit né en 
I4P I • au Château de fes pères , nom* 
mé Loyola , dans la Province de 
Guîpufcoa en Efoagne. Nous avons! 
dit C Chap. II. (lu Livre 2. de cette 
Hiftoire ) comment fa valeur ad-, 
mirée des François fes ennemis» lut 
attira en 1/2 !• au fiége de Pampe* 
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lune deux blefliires qui le mirent 
dans le plus grand danger. Le mon- 
de , la guerre , les plaifirs avoient 
Îufques-Ià partagé fon ame diflipée» 
mais vértueufe. Trop foigneux de 
plaire» même aux yeux, & jaloux 
de conferver fes moindres avantagea 
extérieurs , mais courageux, jufques 
dans ces vaines recherches de co-* 
Kîbaciencî- ^^^^^^^ie , on dit qu'il fe fit cafTei: 
ra,vit.j£;nac. une fécondé fois Ta jambe (i) déjà 
fc h caffée au fiége de Pampeiune , & qui 

de la manière dont elle étoit remife ^ 
avoit quelque difformité , on dit qu'il 
fe la faifoit tirer violemment avec 
une machine de fer , d^ns la crainte' 
qu'elle ne reftât plus courte que 
l'autre, on dit qu'il fe fît fcier un, 
os qui avançoit défagréablement au-*^ 



(l ) Brantôme , Difionri de U beauté (U U Jkmbe^ 
xapporte la même chofe d'une belle femme qui 
Ylvoit du temps de François I. de. on trouve dan^ 
110 des premiers Mercures Galani , le crait d*an* 
jeune homme ij pa/Tionné pour la danfe , qu'ayant' 
une jambe ûA peu cagneufè , il fe la fît cafter , pour" 
qu'en la remettant on corrigeât ce défimti &qa'Ur 
pût daofcr de meilleure |;race. 
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(deflbus du genou. Fendant fa con- 
valefcence il voulut lire quelque Ro- 
man pour fe défennuyer , on n'en, 
trouva pas fous la main ; l'Imita- 
tion de Jefus & la Vie des Saints^ 
s'offrirent , il les lut , la grâce le tou- 
cha & le tems le guérit , il fit des pé^ 
lerinages dans l'Efpagne ^ à Rome , * 
à la Terre-Sainte. Si fes Hiftoriens 
n'ont point chargé le tableau de fes 
mortifications , ilfemble qu'on pour- 
roit y trouver un peu d'excès ; ils 
difent que pour expier fa première 
moUeffe , il avoit pafféà une recher- . 
che de m^pronreté fi dégoûtante , 
de difformité h effrayante , que les 
enfans le pourfuivoient à coups de 
pierre ; ils difent qu'il habitoit des 
cavernes , qu'il mandioit fon pain , 
& fe faifoit chaffer par-tout comme » 

■ ■ ■ ' I iw iii II n I ■ <'^immÊmmmm^mmm 

( I ) Le P. lé Brun , Jéfuite Breton du dix-feptié- 
me fîécle , a fait un Ovide Chrétien Se un Virgile 
Chrétien. Le Virgile Chrétien confîfte dans dea 
Eglogues fpirituelles. » det Géorgiques auffi fpirî* 
tuelles. qu'il appelle PjychHr^ique , c'eft- à-dire 
culture de l*ame^ & pour Poème Héroïaue , au 
lieu de l'Enéide 9 c'eft l*Ig»éttia4e , jcVft-à-dire 
l'Hiftoire du Pèlerinage de S. Ignace à JérufaieiQ 
II; de U foodacion de U fociété à Paris* 
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uit pauvre importun ; ils difent ^u'il 
lut de defTein formé fept jours fan$ - 
boire ni manger; ils difent, qu'il fe 
déclara folemnellement le Chei/aUer- 
de^ la Vkrge ; ce dernier trait pou* 
voit tenir aux mœurs de fon pays & 
de fon tems. 

♦ Ignace fentoit fon ignorance , il 
voulut s'inftruire , quoiqu'un peu 
tard. A trente-trois ans il alla étu- 
dier la Grammaire à Barcelone» puis 
la Philofophie à Alcala , il eut dès- 
lors quelques difciples , non pour 
les Sciences , où , à trente-fix ans à 
peine étoit-il lui-même un difciple 
qu'on pût avouer , mais pour la pié- 
té , où il étoit déjà un grand Maî- 
îlibtdenei. ^^^* ^ dirigeoit auflî quelques dé- 
^, vit. ignac* votes, ces dévotes firent quelques 
Uici^ folies , on s'en prit à Ignace & on 
l'enferma dans les prifons d' Alcala* 
Son innocence fut reconnue , on le 
mit en liberté, il alla étudier à Sala- 
manque. Là , comme il continuoît 
de prêcher & de diriger , quoique 
laïc & ignorant , on le pourfuivit 
comme hérétique j on le mit au C4« 
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fc!iot , on le chargea de chaînes^ 
Toutes ces perfécutîons , ( grande 
leçoh pour fes difciples de ne per- 
fécuter jamais ) lui firent quitter 
TEfpagne , il vînt en France , il y 
fiit volé & perfécuté de nouveau , 
on le dénonça au Prieur des Jaco- " '*î'* 
bins , alors Inquifiteur , qui Tinter- 
xogea, & fut content de fa foi. 

Les études d'Efpagne n'avoient 
ùit que le rendre plus ignorant , il 
recommença fes Humanités au Col- 
lège de Montaîgu , fa Philofophie 
au Collège de Sainte-Barbe-, tou- 
jours Ecolier médiocre quant aux: 
études , mais grand maître dans la 
piété , & faifant quelquefois négli- 
ger aux autres Ecoliers leur travail 
ordinaire pour des exercices fpiri- 
tuels. Cette conduite fût mal inter- 
prétée par fes Maîtres , qui voulu-^ 
rent le châtier à quarante ans com- 
me on a tort peut être de châtier 
les enfans.Réfolude fubir cette hu« 
sniliation , il crut pourtant dévoie 
avant tout s'expliquer avec le Prin- 
cipal » qui » toucha d$ fes raifoo^ ^ 
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convertit en réparation publiquift 
rinjure publique qu'il avQÎt voulu 
lui faire, Ignace, reçu Maître-ès- 
Arts , fit fa Théologie aux Jiacobîns> 
où , fe livrant plus que jamais aii 
penchant qu'il avoît toujours eu 
pour s'affocier des difciples, il coni'- 
mença en I5'34« ^® former à Paris 
le plan de fa Société. Ses compa-. 
gnons furent d'abord aii nombre de 
fix: Pierre le Févré, deS^voye, 
SimpuRodriguès , de Portugal, Jac- 
ques Laynès , Alphonfe Salmeron ; 
Nicolas Bobadilla & François Xa- 
vier , Efpagnols, Ce dernier avoit 
les mêmes avantages qu'Ignace du 
côté de la naîfTànce , & avoit eu 
d'abord la même' indifférence. pour' 
fon falut ;la grâce le changea , conx- 
^^^. me elle avoit fait Ignace , qui fut 
FheureujK inftrumerit de la conver-. 
Con de fon ami. 

Le jour de l'AfTomption 1^34* 
Ignace mène fes compagnons à. 
Montmartre, ils entendéntia Mefle;. 
ils communient & fe lient par des. 
vceux folemnels , qu'ils eurent foia 
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d^ renouveller tous les ans à pareil 
jour. Ces voeux éroienx d'aller à Jé- 
îufalem ou dans tous les lieux où il 
plairoit au Fàpè de les envoyer poui: 
travailler à la converfion des infi- 
dèles ;Ieùr.niiQiftère devoit être ab< 
folument gratuit « car ils avoient été 
frappés du reproche que les Luthé- 
riens faifoient aux Catholiques de 
trafiquer des chofes faintes. 

En 1S3S* Ignace.alla enEfpagné 
terminer les affaires temporelles de 
fes difciples & les ïiennes , c'eft-à- 
dîre l cQhfommer le f^çrifice . qu'ils 
faifoient tous 4e'tous leurs biens»Pen<- 
dant fon abfence , le Févre qui étoit 
comme le chef de cette petite So- 
ciété ^ y admit trois autres compa- 
gnons ; Claude le Jay , du Diocèfe 
de Genève , Pafquier Broët de Bé- 
tancourt > jurés d'Amiens , & Jeaci 
Çodure d'Embrun. 

C'étoît a Venife qu'Ignace avoTt 
donné rendez-vous à fes difciples , 
il s'y rendit., il y fut encore un peu 
perécuté Se fortement calomnié ; 
mais le Cardinal Carafife qui fut Pape 
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depuis fous le nom de Paul IV* vou- 
lut l'attirer à la Congrégation des 
Xhéatixis qu'il venoit de fonder avec 
:^aint Gaétan de Thiéne , Igna- 
ce aima mieux être lui-même Fort- 
dateur d'Ordre ; il reçut la Frêtr^fe 
ainfi que tous fes dilciples. Enfin 
étant venu à Rome » il parvint « 
après bien des traverfes & des con- 
tradiâions à faire approuver par le 
Pape Paul III. fon nouvel Ordre 
fous le titre d^Infiitut des Clercs Réj^ur 
Uers de la Compagnie de Jéjus ( i )• 
Cette approbation fut confirmée par 
les Papes fuivans & par le Concile 
de Trente. 

Le Roi de Portugal Jean IlL 
n'avoit pas attendu l'app^robation 
<le Paul IIL pour demander quel- 
ques-uns des compagnons de Saint 
Ignace qu'il vouloit envoyer prê- 



< X ) Le Pape Pie TL avoir 4onhé le môme tîtrc 
'Je Compagnie de Jéfitt en 1459. à un Ordre Mili- 
taire, dont l'obiet écoit de coiQbaccre les Turc» » 
comme l'objet de la nouvelle Compaernic de Jefwt 
étoît de combattre ITiércfic 3: rinfi<Wlitc par les 
arme» ipkicuelles. 
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thtï la Foi dans les Indes. Il en de- 
jnandoit {îx ^ on ne lui en envoya 
que deux : Rodriguès & Xavier. 
On fait quels furent les travaux & 
les fuccès de ce dernier dans cette 
Miffion , & comment (bn^èie Tem- 
pona jufqu'à la Chine & au Japon. 
<2) Rodriguès refta en Portugal, où 
Ton eût voulu les retenir tous deux. 
Xe Pape diftribua les autres en dif- 
férences Provinces de la Chrétien- 
té : Salmeron & Broët en Irlande , 
Layttès à Venife , le Févre à Mar 
drid , Bobadilla à Vienne , le Jay à 
Ratifbonne. Le Jai » Laynès & Sal- 
meron affiftèrent & figurèrent au 
<^oncile de Trente ; le premier y 
xepréfentoit le Cardinal d'Aufbourg 

Î[ue diverfes raifons empechoient de 
e trouver au Concile ; les autres y 
avoient le titre de Théologiens du 
S. Siège. Ignace refta dans Rome » 



(2) Il mourut à la Chine le 2. Décembre 15^2. 
Paul V. le béatifia le 15, Oûohrt 1619» Grégoire 
XV. le Canoniû le 12. Mars i622, Urbain VIII. 
publia en isti, la Bulle de Canontfation. Saine 
Fofif ois Xavier y eft qualifié jipitri der Jndci^ 
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il avoit été folemneilement élu pre^ 
mier Général de fon Ordre. Ses tar- 
dives études n'avoient pas laiffé que 
d'étendre & de régler Ion efprit na- 
turellement jufte & qui n'avoit be- 
foin que de cult;ure. Tout ce qu'une 
piété plus ardente qu'éclairée avoit 
pu d'abord lui infpirer d'exceflîf St 
de bizarre , avoit été corrigé par la 
réflexion ; fes vues s'étoient tour- 
nées vers le bien public ; il fit 
dans Rome plufieurs établifTemens 
que leur utilité fenfible a fait fubfîC 
ter. 

Ge fut en i j'42» que parurent let 
Conftitutions des Jéfuites drefTées 
par Saint Ignace. Cet Ordre eut 
oientôt' des accroiflèmens confidé- 
râbles eh Italie , en Efpagne , en 
A llemagne , dans les Pays-Bas. Fran- 
çois de Borgia (i) , Duc de Gandie, 
Vice-Roi de Catalogne fous Ch^- 
les-Quint , depuis Jéfuite , Se troi- 



( I ) Cet Efpagnol , lî différent d'Alexandre VI." 
Ton bis-ayeul & de Céfar de Borgia fon grand 
oncle , fut béatifié par Urbain VIIL en 1624. & 
«Kionifé par Clcment X. en i6;i. 

fiéme 
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Sème Général des Jéfuites après S^ 
Ignace & Laynès , leur donna dans 
fa Ville de Gandie le premier Col- 
lège, où ils ayent enleigné publi- 
quement. Le Koi de Portugal Jean 
III. leur donna aulli un Collège à 
Conimbre ; à Rome on leur avoit 
donné TEglife de Sainte-Marie ie 
Strata » mais fous François I. ils 
n'eurent point d'établi (Tement fixe 
en France , où leur premier établi/^ 
fement s'étoit formé. Tout le zélô 
du Cardinal de Tournon pour eux, 
n'alla point jufqu'à leur en procurer 
fous ce règne , & le zèle plus efficà-' 
ce du Cardinal de Lorraine (i) & 
de l'Evêque de Clermont , Guillaur 
meDuprat, fous le règne fuivant; 
éprouva les plus fortes oppodtions* 
S. Ignace mourut le ji« Juillet 
lyy^. Paul V. le béatifia eîi i6op. 
Grégoire XV. le mit au nombre des 
Saints en 1 522. ( 2 ) Urbain VIIL 



( I ) Charles, frère de François Duc de Guife. 
( 2 ) Les Jéfuices célébrèrent cette CanoniCicioil 
.MT des Fête« & de» Jeux foUmnels ; iï» firqtf 

Tom VIU . fi 



EtttS^* 
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le plaça dans le Marcirologe R0'<^ 
main aa 31. Juillet; Innocent X. 
tendit fa Fête femi * double le 29. 
Odobrc 1544. Clément IX. la ren- 
dit double le II. Oâobre 1657. 

Nous ne parlerons point de Tes 
fucceiTeurs ; notre objet eft rempli 

Îar le peu que nous venons de dire* 
l'Hiftoire de François I. ne tenoit 
que par cefil à l'Hiftoire de cette So- 
cicté. 



repréfencer un Drame pieux , dont le fuiec étolc 
les travaux de leur Fondateur. Jules Matarin t 
depuis Cardinal & Premier Miniftre en France » 
«lors %é de ving^ ^ns , fît le rôle de S. Ignace 
avec un fuccès • qui fîit le premier degré de fii 
réparation & de la fortune- ^ 

Fin dufiftilmvlÀvru 




HISTOIRE 

de' 
FRANÇOIS PREMIER, 
ROI DE FRANCE. 
LIVRE HUITIÈME. 

Hijloire Littéraire. 

V^^BST ici la partie brillante du 
règne de François I. Ce grand Prin- 
ce va jouir d'une gloire qui lui eft 
Êropre , qui 4e diftingue parmi les 
Lois de France , & quiTélève au- 
deflus des Souverains de fon tems . 
Il nous exceptons le feul Léon X. qui 
eut l'honneur de luji donner l'exem* 

Fij 
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pie. Voyons d'abord en quel iétat 
les prédécefleofs de François I. lui 
gYoieQt jremis }e dépôt de$ Lettres^ 
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_ LfM' M. ; . 1 n ^ , , ■ m J 

CHAPirkÈ L 

mjioiré de ta Littérature eri F^ranc^ 
avant François L 

PABMiEfeE Rage* 

. '. . ■ . f \\ 
' , ' - ..» . 

Cinquième Jiècle. 

Sous la première R^cô la France 
ti €ut prefque point de Littérature ; 
On étoit occupé d'affaires réputées 
plus impotUBces , on s'égorgtoit ^ 
onyempoifonnoit i on nWoitpas 
letems de s'inftruireni d'inftruire 
les autres. Quelques Moines , quel^ 
q[ues Prélats , quelques Dodeurs lut- 
tent ayec^peû d'avantage contre la 
barbarie ; lès Poëiies hiftoriques de 
Sidoine Apollinaire ^ Evêque de 
Xlermont , le Poëme Théologique 
* de Saint Profper fut la Grâce J'Hif- 
tpire Sacrée dé Salpice Sévère , & 
quelques Traités de Salvien , Prêtre 
jl^e MaciçiUe, font prefque les (eul| 
F îij 
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xionumens littéraires que la Gaule 
nous offre au cinquième fiéde > msàs 
ce font.plutôc des reftes de la Litté- 
rature Romaine -que des conïmence- 
mens de la Litrérature Fr^nçoife» 

, Sixième Jîick. . 

Npusi «ix dirons autang, pour le 
iîxiéme fiécle, des PoëCes de For- 
tunat. Evoque de Poirîersy'& dfe FHit 
toire de Grégoire de Tours. Ce deç- 
«lier Fréter , réconnu pour lePere de 
J'Hiftoire de France , ne doit point 
ctre confondu parmi les Chroni- 
,qùeurs qui Tont fuivi; il n'a point 
leur brièveté féche & ftérile,.qm 
avertit fimplement des faijis fans* les 
expofer } fa narration eft çkire -, dé- 
veloppée, quelquefois mémeinté- 
.reliante: s'il ignore l'art de lier les 
vfaits , il paroît que cet art étoit in- 
connu de (ojk sêms. Son .G>ritibua- 
. teur Erédégairelui eft bien inférieur. 
'& a'eft pourtant pas. fans mérite. , 
:^ Pans ce fiècle, Chilpéric voulut 
j?être Théologien ^ il fut Sabellien ; il 
'voulut être bel efprit ^ilfut ridicul^ 
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îi voulut enrichir PAlphabet Uai^- - 
lois des kttres doubles des Grecs > 
Se il fit un Editpour cela , belle ma- 
tière à Edits ! Grégoire de Tours le 
traita d'infèhfé de fon vivant , & Tap- 
pella Néron après fa mort. 

Septième Gr kuitièmejîècle. 

Les ieptième & huitième fiècles 
font l'époque des grands établifl^- 
mens monailiques en France , c'eft 
rage d'or du inonachirme» Les ver- 
tus clauflrales y brillent de leur éclat 
modefte > & portent fur un fond d'u- 
tilité , qui les rend plus refpeétables. 
Ce fond» c'eft le travail. Ces mains 
pures ne fe laiToient point de répa- 
rer les ravages que des brigands gue^* 
tiers ne fe laflbieut point d'exercer» 
Les champs que le Démon de la 
ilefiruâion venoit de parcourir la 
flamme à la main> renaiflbient & 
friiâifioiént par les efforts du zèle& 
de la charité. Tandis que les foldàtp nif^^^^a 
pilloient & bruloient , les RehgieuK iic l'Egi. du 
iléfrichoientî par eux les landes pro- ^-cfiéci^ 

Fiv 
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i duifoient , le f^ble devenoît fertile » 
les marais fe changeoientuen jardins » 
les eaux mortes & croupiffantes en 
canaux vivifians ; les déferts fe cou- 
>vroient de bâtimens néceffaires à )a 
culïure. Le travail étoit pour Içs 
Moines , le fruit du travail pour les 
pauvres. Ces riehefles qu'une fru- 
galité laborieufe , qu'une tempéran- 
te adivité arrachoient à la terre , la 
xharité les répandoit dans le fein des 
malheureux; on rendoit la liberté 
au prifonhier , on aifûroit la fubfif- 
tance à l'infirme, dés foulagemens 
à la veuve ^ des fecours à l'orphelin ; 
on nourriflbit jufqu'au barbare dont 
le^ bras énervés par l'âge n'avoienc 
plus la force de détruire ; la charité 
& vengeoit de la fureur par des bien- 
laits ; tel fut le Monaçhiline naiffant* 
Sainte & vénérable inftitutlon ^ iî 
l'efprit qui l'anima dans fes beaux 
fours s n'eût jamais fait place aux re- 
lâchemens qui l'ont; défigurée , fi ja- 
mais le travail & la pauvreté n'eui- 
l^t fui de ces faihts afilés \ 
^ ÇQK^ Utilité première que l^ 
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Xèttres n^égalent point fans doute ^ 
tnais dont elles ne ceflen; d'éxaltet 
le prix & de nourrir le principe , le* 
Religieux joignôient encore ce mé- 
rite des Lettres , qui tient de fi près^ 
à la retraite , à la tempérance , à lit 
-pauvreté ; c'eftà eux principalement 
qu'on doit la connoiflknce des pre- 
miers tems de l'IIiftoire moderne; 
Cette Hiftoire, à la vérité, telle 
qu'ils npus l'ont tranfmife , n'eft 
qu'une lifte féche ( ï ) des miracles 
mal avérés de quelques Moirés & 
des crimes plus certains, de quelques? 
Princes ; mais il importe de connoî- 
• tre tous les hommes & tou3 les tems ; 
& il eft des hommes & des tems qu'oïl 
ti^a pu connpître que par les Moiiiesf. 
Comment retxouveroit-on le fil de 
l'Hiftoire des deux premières Races 
& des commencemens de la troifîé*. 



(i) Frédégaîre avoue que les talent font éteints » 
& que l'éloquence n'eft plu» ; il s'en prend à 1% 
vieuleflè du monde > mtmdus fi»efcit jam , maïs le 
nonde fe renouvelle , & les Lettres tombées avec 
rBmpîre Homaia deToicBt l'élevèr aiyec l'£m(irfi 
Yansoîfi ^ 

5ï 
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•me, fàns'^Hunibalde , Jonas » Régi- 
non, Aimoin, Sigebert, Glaber, 
Helgaud , &g. ? 

La Littérature a dû dans la fuite 
fà renaîiïànce au foin que les Moines 
ont pris de conferver & d& multi- 
plier les Manufcrits de TAntiquité. 
Que ^ignorance qui n'eft frappée: 
que des abus , & qui ne voit rien 
au delà du préfent , les accable de- 
déclamations audi frivoles qu'excef-^ 
.fîves , ce n'efl point aux Lettres àt 
les outrager , & l'Hiftoire^ne peut 
q[ue leur être favorable; mais en juP 
titiant leur inftitution, elle leur ea 
retracé! l'efprk , elle les rappelle à la 

})ureté de feur origine- Que les Re- 
igieux dans les campagnes foienr 
Hes' cultivateurs charitables , que 
dans les Villes ils foient des Littéra-^ 
teurs laborieux , que par -tout ils 
foient occupés & vertueux , qui pouji^ 
ja les acctiier d'inutilité ? 
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Se ç ONDE Race. 

NcwièmtJiècU. 

Quand Pcpin le Bref eut 6té la 
Couronne au foibleChildériç , trop 
peu digne de la porter , quand il . 
eut affermi le Trône ufurpé , Charle- 
magne fon fils , fi fupérieur à Pépin 
& au refte du monaé , voulut quô 
les Lettres & lés Loix triomphaiTeqt 
de la barbarie comme Tes armes triom* 
pKoient des Saxons & des Maures* 
Ses tréfors appellèrent de tous côtés 
les Talens & les Arts. Ses Capitu- 
laires , Tes divers établiflemens » la 
Réforme portée fous fon règne dans 
toutes les parties de Tadminiftra- 
tion , fon goût pour toutes les Scien* 
ces , fes bontés pour £gihhard , fon 
Secrétaire & fon Hiftorien , les bien- 
faits par lefquels il fut enlever à l'An- 
g^leterre le fameux Alcuin (x) > le Sa- 

{I) Tbéodulfe» Evêquc d'Orléans, rappeiloit; 
Naftrormm gUrU vatum t 
Qwi petit ffl ijrico mtUtét heot: ptde ,^ . 
Çnifte fophipa fotens efi qu^ut P6etxn:C* 

Fvî 
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irant le plus univerfel de ce tetng i 
&que plufîeurs regardent comme le 
ifondateur de TUniverfité de Paris , 
honorent plus Charlemagne aux 
yeux des Sages , que fes conquêtes 
trop vaftes , fes guerres trop conti^ 
nuelles & la violence employée poui 
!a converfion des Saxons ne le dé- 
gradent. 

La défbription que fait Egînhard 
/du Palais conftruit par Charlemagne 
à Aix en Weftphalie , & de la Cha- 
pelle dont le nom eft refté à cette 
iVille , fuppofe dans ce Prince un 
degré de magnificence , &^ dans les 
'Arts âe ce tems un degré de perfec- 
tion bien difficiles à concevoir. L'é- 
tude qu'on faifoit alors de Vîtruve 
fuffit-elle pour réfoudre le problè- 
me? Au refte , les matériaux ve- 
noient de Ravenne & àe Rome , & 
Jes Architeftes , atnfî que les Peia- 
très , pouvaient venir de la Grèce. 

Charlemagne répandit la lumière 
autant qu'il le put» il créa des Sa- 
vans > mais l'ignorance étoit invété- 
;le» il eut beau faire > il relia eoh; 
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ïore plus de Devins 8c de Sorciers 
qui croyoient l'être & qui étoienc 
les premières dupes de leur art. On 
étoit bien fur qu'ils avoient le Dia- 
ble à leurs ordres , qu'ils difjx)foient 
de toutes les Puiffances de l'Enfer , 
& cependant on afoit les envoyer 
au fupplice. Il eft vrai qu'on fuppo- 
foit qu'ils perdoient tout leur pou- 
voir quand ils étoient entre les mains 
de la Juftice ; ainïi Ton paffoit par 
depx erreurs contraires pour arriver 
àlavéritér 

Charlemagne & Louis le Débon»»' 
naire, tous deux grands Aftrono- 
mes , avôient peut , ainfi que tous 
leurs Aftn>logues , des Eclipfes Se 
des Comètes. Les forts des Saints (i )> ^ 
le jugement de la Croix & les autres 
^épreuves tilitées alors &*qm l'onc 



(i) Bfp^ce de dÎTination qui confiftoit à ériger 
en préfage de l'avenir le premier paflSgc qui fe pré>- 
fentoît à Pouvertafe d'iin Livre. Cétoit la Bifefc 
^u'on Y etBpiovcdt le plus fou vent , mail on y erar- 
|>loyoit auM des Livres proânes, & il y a eulet 
fortes ffomericée & Us fortes VirgjUUnét ^ CQmfflC le* 
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été fi long-tems , n'annoncent pas <îe 
grands progrès dans la raifon fcur 
maine. On croyoit que Dieu nepoU- 
Yoic point abandonner l'innocence ^ 
cette idée n'étoit pas injurieufe à 
l'Etre Suprême , mais elle fuppofoir 
une connoifTance de Tes defleins, qui 
sie nous eft point accordéer Depuis ^ 
en admettant la preuve teftimoniale , 
en a fuppafé que deux honunes' pris 
au hafard ne pouvoient çtre ni men^ 
teurs ni vifionnaires* Peut-être l'art 
de découvrir la vérité des faits n'eft- 
il pas fuiceptible d'une certaine per- 
feâion chez les hommesr 

L'Anarchie Carlovîngienne eût 
ieché jufqu'aux moindres racines des 
Lettres , fans la faveur dont jouiiToit 
]e Clergé. Le mérite pef fonnel , le 
mérite littéraire étoit uo degré pour 
s'élever aux premières dignité de 
l'Eglife & de l'Etat, c'étoit un moyen 
de fe diftinguer dans ce C(»rps tou- 
jours néceffaire , & alors redoutable 
aux iU>is méme« Cette émulation 
donne a la France des Prélats favans^ 
dans le neuvième £éçle> à Lyon >.ua 
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Leidrade , placé par Charlemagne^ h|(i. Ut&^ 
un Àgobard, Théologien & Poëte , laF^n^*^»*^ 
que fan Eglife compte parmi fes ^ 
Saints , (juoiqu'il ait eu trop de part 
à la dépofîtio^^ de Louis le Déborï- 
tiaire ton bienfaiteur , & qu'il air 
écrit contre fes adverfaires avec une 
vivacité trop aigre ; un Amulon r 
digne fuccefleur d' Agobard , un Re^ 
xni égal à tous les deux par fes con^ • 
iioiflances , fïipérieur par fes vertus», 
& fous ces trois Prélats , jun Théolo- 
gal j nommé Florus (r) , connu par 
^elques ouvrages de Religion; à 
Reims , ce Savant , mais violent: 
Archevêque Hincmaf , fi dur à l'é- 
gard du Moine Gottefcalque , fi fé* 
vère à l'égard de fbn propre neveu ;* 
à Laon 3 ce même neveu , cet autre 
Hincmar prelqu'auffi favant que ce- 
lui de Reims , mais ingrat envers^ 
fbn oncle , ingrat envers Charles- le« 
Chauve fbn Maître» & qui mérita: 

• I 

(z) Remarquons comme «ne rareté de ce fiécle tm^ 
Traité Philofophiqae a'Agobar4 Se de Flora* 4»^ 
^n^cnri fo^ui Aires fi/r U cat^e dtàTntncrr^ 
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que fon oncle lui même le fît dëpc^ 
fer; à Vienne, Addn fameux par fa 
chronique &par la 4intetédè la vie; 
à Orléans , Théodulphe , placé par 
Charlemagne & Auteur de divers 
ouvrages ( i ) , entre autres'de rttyni» 
ne qu'on chante le jour des Rameaux 
à la proceflton î ' 

. ClorifLj laus &* honor tibijit, Rex 
Chrijîe Redemptor ^ &c. 

Elle charma , dit on , Louis le Dé* 
bonnaire ^ elle ne charme plus per- 
fonne , mais elle eft conférvée ; Jo- 
nas , fuccelTeur de Théodulphe , fa 
terreur des Iconoclaftes & des Héré- 
tiques de fon tems. Les Conciles 
Provinciaux d'Aix la -Chapelle eu 
' 8 1 5 , de Paris en 825) , de Meaux en 
845' , de Valence en' S< y , font des 
Canons pour l'accroiffement des 



(i) Ceft le même <font nous avons parlé dzng^mt 
note précédente , & qui fut avec Leidrade le plus 
utile coopécateur d'Auiiin daas U teftAursûo» dcf 
Lctgesr 
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"Etudes , & le Coiîcile d'Aix la-Cha- 
pelle confacre cette grande vérité : 
que l'étude détourne du vice èr invite à 
la vertu. Un Capitulaife de l'an 82^. 
charge les MiffiDominici de veiller 
fur les Ecoles nainantes« 

Dans ce même fîécle, Hilduîn i 
Abbé de Saint Denis , compofa la 
vie de ce Saint par ordre de Louis le 
Débonnaire , & cette vie eft la four- 
ce de l'opinion qui a long-tems con- 
fondu l'Apotre de la France avec 
Saint Denis TAréopagite 5 la criti- 
que étoit peu commune alors ; HiK 
duin fut pourtant contredit par trois 
de fes contempol-ains, Ufuard, Adon 
& Notken On donnoît lesEpîtres de 
Loup Servais , Abbé de Ferrîères , 
monument utile de THiftoirede foa 
tems 5 Henri i Moine de Saint Ger- 
main d'-^uxerre , écrivit en vers la 
vie de Saint Germain ; Abbon , Moi- 
ne de Saint Germain des Prés , fit , 
auffi en vers , une Hiftoire du fiége 
de Paris par les Normands en 886» 
9c 887. Nous ayons une Hiftoire da 
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guerres du neuvième Cède entre Icf 
en fans de Louis le Débonnaire par 
Nithard , Abbé de Saint Riquier » 
Tun des deux fils qu'Angilbert , dit 
Homère, àvoit eus de Berthe^ fill« 
de Charlemagne. Nous avons auflî 
divers ouvrages tant en profe qu'en 
vers de Raban Maur , cle Walafrid 
Strabon , de Wandelbert , de Can-^ 
dide & de beaucoup d'autres. On 
s'éloignoit alors par principe du 
goût de l'antiquité. L'efprit de dé- 
votion faifoit préférer à Homère & 
à Virgile des Poètes Chrétiens , & 
modernes > Notker , Moine de Saint 
Gai , célèbre dans l'Hiftoire Litté- 
jaire de ce fîécle > défendoit à (es 
difciples la leôure de Virgile , & 
traitoit fort mal ceux qu'il appelloit 
Virgiliens ; Alcuin penfoit comme 
Notker , ceux qui donnèrent à An- 
^ilbert le nom d^Homère , préten- 
doient lui reprocher une admiratioo 
payenne pour ce Poëte i on a fait uir 
crime à Loup de Ferrières de fon 
£ôûti)our les Humanités & de Âm 
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Intention à bien écrire ; Théodulfe 
croyoic faire un aveu hardi » en di- 
sant : 

Legimtis & crihrh gentilia fcripta Sopiê^ 
rùftt» 

On n'avoît point de talens agréa- 
blçs> ou» l'on çn faifottun ufageridî* 
cule. Un flatteur (i) mal - adroit de 
Charles-le-Chauve fit , à la louange 
des Chauves, un Poëme de trois cent 
vers hexamètres , dont tous les mots 
commençoient par la lettre C^ niai- 
férié difficile , par où l'on peut juger 
de l'efprit des Poètes &4u goût des 
Amateurs de cetêms-là» Le même 
Charles <le-Chauve honoroit d'une 
iwnitié partîcalière Jean Scot (2) dît 
Erigène;Bel-Efprit, Philofophe & 
Théologien , Charles ne pouvoit fe 
pafier de fa converfation , il le fai- 
loit coucher dans fa chamb^^. Ce 
Jean Scot avort compofé fur l'£a« 



(i) le Moine Hucbaud. x 

(2) Nommé Scot > parce ^u'il étôU.Ecofleif < 

Vncioiib ^ 
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chariftie un Livre qui l^a fait r^gâ^r» 
<ler par quelques-uns comme le pr6« 
jnier Auteur de THéréfie Sacramen- 
taire', Bérenger s'appuyoit fort fut 
cette autorité > le Goncile de Rome , 
tenu en lôyp. près de deu^c fîècles 
- après la mort de Jean Scot , obligea 
Bérenger à jetter ce livre auieu , de 
peur d'y être jette lui-même. 
aeU^FM "^'' On avoit beaucoup di fpur é au neu* 
i« 4. & 5. ' vième fiècle fur la préfence réelle.Les 
écrits polémiques de Pafchafe Raf- 
bert & <îe Ratramne fur ce fujec 
avoient été fameiîX & le font deve- 
nus encore plus par les difputes du 
feizième 8f du dix • feptième iiécles. 
Ces deux' Moines de Corbie avoieiît 
le mérite que le tèms comportoit* Ilsf 
font Aqtéurs de beaucoup d'autres 
ouvragés théologiques* Oh difputa 
fort fur la Gïace & la Ptédeftination, 
témoin la fameufe querelle d'Hinc- 
inar & de Ggttefcàlque. Jean Scot , 
qui avoit été Sacramentaire fur l'Eu- 
chariftie , fut Pélagien fur la Grâce, 
Prudence , Evêque de Troye , le ré- 
futa. Le fçhifme des Ci:eç$ doiuia 
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VfiVL encorç à plufieqrs écrits polf. 
miqu^. Agobard & Amalaire difpu- 
tèrent auffi fur VÔfiçe Pivip ^ fm; 
l^Antiphoniers. 

Pixlème Jîècîç^ 

Le dixième ficèle a mérité lef 
lioms<ie^^cl€5 de fer &* de plomb; les 
Princes Xi^arlovingiens achèvent de 
fe déchirer & de fe précipiter du 
Trône ; les J^f ormands , les Hon- 
grois , les Sarrafins inondent la Fran« 
ce , la barbarie étouffe les monu-* 
Hiens de l'efprit , la deftruâion réè- 
gne , les Monaftères font abandon- 
nés , les (livres dirparoiflent. Les 
Princes nefavoient pas lire, les pot- 
feffions ne fè connoiiToient que pat 
l'ufage , on n'en avoit point de titres» 
Point de contrats de mariage , les 
alliances , les dégrés de parenté n'é-«; 
toient connus que par une tradition 
inpertaine. De |à tant de répudia-* 
tiens , tant de mariages cafles au ha*» 
zard fur une allégation vague de pa« 
rente ; de-là auffi Pénormë crédit du 
piçfgé ^ ^4 feui cQofeïvpit çpcoxf 
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quelque ombre de connoiiTances. On 
vante dans ce fiécle la fcience d'Her« 
vé , Archevêque de Reims , mais on 
ne peut vanter fa reconnoiflknce en- 
vers Charles-le-Simple , qui Tavoît 
fait fon Chancelier , & dont il cou* 
jronna dans Reims le coinpétiteur 
Robert , fils de Robert-le-Fort , & 
frère du Roi Eudes. Aimoin & Flo« 
doard» connus parleurs Chroniques, 
appaitiehnent à ce fiécle » ^ainfî 
qu'Abbon , Abbé de Fleury ou 
Saint Benoît-fur-Loire , dont Ai- 
moin a écrit la vie, & qui a lui-niê- 
me écrit celle de Saint- Edmond , 
Roi d'Angleterre , & compôfé quel-, 
ques autres ouvrages. 

Les premiers Romanciers Fran- 
çois parurent dans cefiècle, leurs 
ouvrages furent nommés Romans ^ 
parce qu'ils étoient écrits en lan? 
gue Romance» c'eft- à-dire dani; 
Je mauvais François qu'on parloic 
alors. Les Auteuirs de î'Hiftoira 
Littéraire de la France obfer-- 
vent que les fiâions furent chez les 
6i:ec$ les fruits de la polite/Ie » & 
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cKez les François les fruits de la groC* 
fièreté ; mais avons-nous les premiè* 
res fixions vraifemblableonent aflez ' , 
groffières des Grecs , & la poftérité 
connoicra-t-elle d'autres fiâions des 
François que celles qui lui feront re«* 
commandées par le goût & par le 
génie? 

Gerbert parut comme un phé- 
nomène dans ce (iècle ; il avoit été 
en Efpagne , où il avoit tiré des Sar- 
rafîns toutes les lumières qu'ils 
étoient en état de fournir ; revenu 
en France , il eut pour difçiple le 
Roi Robert , fils de Hugnes-Capet j 
il en eut dans la fuite un autre non Hîft. Unété 
moins augufte, l'Empereur Othonf^V;^"*'^ 
m. Gerbert étoit Mathématicien . 
le peuple ( i ) le crut Magicien ; Û 
devint Pape > le peuple ditqu'il avoit 
fait un paâ avec le Diable. Ce fut 
lui , à ce qu'on croit ^ qui introduifit 
en France le chiffire Arabe ou In^ 
dien 9 que les Sarrafîns lui avoient 
fait connoitre. Ce fut lui aufli qui 



(0 n fiiut obibf rer que ce peuple eit le peuple des 
Aateurt* 
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conftruifit la première horloge a 
roue. Avant d'être Pape , fous le nom 
ëeSylveftre IL, il fut Archevêque 
de Reims ,^ pis ide Ravenne ; ce 
changement de Sièges dont les noms 
commencent tous par la lettre R , 
Reims a Rapmne , Ronm j a donné 
lieu à envers connu: 

Tranjit ah R. Gerhertus ad R ^fit Papa Rf 
gens Rm 

Dans le dixième fiècle, c'étoît 
apparenunent une graftde marque 
»jl'ampur pour les Lettres que tie 
chantet au lutrin , puifque Foulques 
le Bon., Comte d'Anjou, qui étoit 
dans cet ufage , ayant appris que le 
Roi Louis d'Outre^mer , en faifoit 
des plaifanteries , lui, écrivit : Sache{f 
Sire , qu^un Prince non kttré tft un éùte 
couronné. 

Le Roi Robert , Prince lettré ; 
chantoit toujours avec le Chœur ; 
fouvent même il portoit chappe la 
Couronne fur la tête & le fceptre à 
Ja main. En général , on s'occupoit 
Jpe^ucpuj) alors de la Liturgie. 

Troisième 
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TROISIÈME RaC£« 

Oniièmejîècle. 

Nous pouvons mettre à la tête des 
Savans du onzième fiècle ce même 
Roi Robert , difciple de Gerbert , 
il pafle pour Auteur de plufieurs 
Hymnes & de la Profe de la Pente«^ 
côte tTîeni Sanêle Sviritiis(i) , titres 
littéraires pour le uécle* 

On dit que la Reine Confiance fa 
femme , qui exerça tant fa patience 
te celle de Henri I. leur fils , le pref** 
fant de faire des vers à fa louange , il 
fit l-Hy mneOConftamia Martyrum! 
qui la fatîsfit , parce que n'entendant 
pas le Latin ^ elle fut trompée par lé 
premi^ mot. Cette Reine introduific 
alaCouf de France les Troubadours 
ou Poètes Provençaux , qui , dès le 
iiécle précédent avoient paru à la 
Cour àvL Comte Guillaume - 1.' foil 



(t) Qtielquèt Auteurs turibucflt cette Profe a% 
Pape Inneceac m . 

TomVIL . ' G 
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père. Les Troubadours qui faifbiént 
des Vers dans leur langue , apprirent 
aux François à en faire dans la leur ; 
ils leur enfeignèrent , ainfi qu'aux 
Italiens , ce qui regarde la mefure & 
; la rime; mais les Troubadours eux- 
xnémes ne brillèrent de tout leur 
écisit qu'au douzième &ç au treizième 
(iècles* La Picardie yers le même 
tems eut auffi fes Ppëte^ , qui ne cé- 
doient point ajiix Provençaux, 
^ jLes conquêtes des François porté- ' 
rent leur langue en diverfes contrées? 
Guillaume le Conquérant ^ ce Prince 
ami des Lettres & des Loix , la fit 
paffer avec lui en Angleterre, û 
voulut que les Loix dont cette na- 
tion lui fut redevable ,fuilent écrites 
^n Fraifçois. Cette langue s'étendit , 
jufques dans PACe, par lemoyea 
des Croifades.Gode&oy de Bouilloa 
la ùâCoit parler en Paleftine, quand 
il en étoit Roi, & nous ayons encore 
en langue Romance , c'eft- à-dire en 
vieuY François . les Coutumes ou AJ^ 
fifes 4eJérufaUm^ mais elles n'ont été 
, {^digéçs ^u'au quatorzième iièçlç. 
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Atul biiwème* Gauzlin , Archévc* 
^uedeBourgeSi firère bâtard du Roi 
Robert , compofa quelques écrits » 
xponumens de la Fhyfique de fon 
t$tiP8» On exalte la capacité de Ger* 
vais , Archevêque de Reims & Ghaa* 
celier de France , qui prétendoit que 
fa dignité de Chancelier étôit atta- 
chée au Siège de Reims , parce que 
quelques Archevêques oe Reims, 
ayoient été Chanceliers de France. 
ZiCs oeuvres dTves de Chartres & de 
Fulbert , Tun de fes prédécefTeurs ,' 
font connues , ainfi que les Hiftoires^ 
de Sigebert , Moine de Gemblours , .« . .^ 
de Glaber fi^de Helgaud. Tun , d^lî^r^;: 
lAoine de Cluny , l'autre de Fleury .> ?• 
M. l'Abbé le fieuf a fait connoître le 
Poçtel^ulcoïuSé 

Il faut compter parmi les gens de 
Lettres dé ce fiècle le fameux Ar- 
chidiacre d'Angers , Bérenger , &. . 
fbn âdver&ire , non moins fameux » 
I^anfràiac, AbbédeSaintEtiennede 
Caën, & Hildebert de Lavardin. 
Evêque 4u Mans ♦ puis Archevêque 
de Tours» diiciple ic admirateur d«^ 

Gij 
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Bérenger , & qui pourtant a iécrit 
contre lui. La grande réputation 
d'Hrldebert alors balancée par celle 
de Marbodç , £vêqii& de Henfyes^ 
eft atteftée par ces deux mauvais 
vers: 

Incfyius 6* profd ytrfuquê per omnia pri^ 
mus y 
HiLUhertus aUt prorfùs uhiqut rofanu 

Bérenger fon maître pafloit pour 
l'homme le plus féduifant de.ce fié- 
cle. 'Ses contemporains célèbrent 
beaucoup plus les charmes de fa 
converfatipn que le mérite de fes 
écrits ; au réfte , il n'eut d'un héré^» 
tique que l'erreur , il n'en eut point 
Topiniâtreté '; là douceur dont le 
Pape Grégoire VIL ufa prudem- 
ment envers lui , le toucha & le 
convertit, il abjura fes erreurs, il 
vécut dans la pénitence , & niourut 
dans une grande réputation de fain* 
teté. 

Nous avons de tjeoffroy , Abbé 
de la Trinité de Vendôme ^ des 
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Epitrea & d'autres opufcules, qui 
lui afsûrcnt un rang parmi les Ecri- 
vains de ce (iécle. Ncnis avons au(fi 
quelques ouvrages pieux de Pierre , 
Chancelier de TEglife de Chartres , 
difciple de Fulbert , & un écrit 
d'un autre Pierre , Moine de Mail- 
lezais , qui peut fervir pour THiftoire 
du Poitou. 

C'eft dans ce même Gècle que Gré- 
cîe , Comteffe d'Anjou , donna pour 
un feul recueil d'Homélies, deux 
cent brebis , un muid de froment » 
un muid de feigle , un muid de mil- 
let » & un certain nombre de peaux 
de martres» on peut juger par -là 
combien les livres étoîent rares. 

L'argumentation & ce qu'on ap- 
pelle la Théologie Scolaftique com- 
mençoît alors à prévaloir, grâce aux 
difputes continuelles contre les Hé- 
rétiques. Dès le huitième fiécle , S» 
Jean de Damas avoir donné quelques 
préceptes de cet art ; on dit qu'ati 
dixième fiècle le Pape Agapet IL 
;voukit former des Écoles d'argu- 
mentation, Jeaïi Scot Erigène , donc 

GhJ 
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nous avons parlé au neuvième fic- 
elé > excellait dans cetart^&c'étoit 
apparemment par- là qu'il plaifoit à 
Charles-le-Chauve ; mais rien n'a- 
voit tant contribué aux progrès de 
la Scolaftique que la.vidoire remt 
portée par Lanfranc fur Bérenger . 
dans ce genre d'efcrime» r 

Pouiièmejî ècle. 

Pierre Lombard au douzième Cè- 
de donna un fondement encore plus 
folide à la Théologie Scolaftique 
par ce Livre fameux »^ qui lui a mér 
rite le nom de Maître àts Sentences^ 
& qui eft à la Théologie ce que les 
œuvres d'Ariftote ont été fi long- 
tems à la Philoîbphie ; c'eft un corps, 
de Théologie» compofé depaû!ages 
des Pères , qui forment autant dé 
Sentences. Les plus grands Théolo- 
giens ^ Albert , Saint Thomas , S» 
Bonaventure, Guillaxmie Durand ; 
Guillaume d'Auxerre > Gilles de 
Rome , Gabriel Major , Scot ^ Oc- 
kam> Eftius, le Pape Adrien Vl^ 
&c» ont commenté ce livre i. çonuaQ/» 
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s*il eût été d'un ancien , & telle étoit - , 
la réputation de Pierre Lombard » 
& tel le refpeâ qu'infpiroit alors la 
réputation littéraire , que le Prince 
Philippe , fils de Louis le Gros & 
frère de Louis le Jeune » étant élu 
Evéque de Paris , céda cette grande 
place à Pierre Lombard qu'il en ju- 
geoit plus digne & qui ayoit été fon 
Maître ; c'eft par cette place comme 

far fes études & par Tes travaux que 
ierre appartient à la France , il 
étoit né à Novare ou dans les envi- 
xons , & dè-Ià lui vient le nom de 
Lomi^ari. De bons Auteurs le regar- P^ï"'''?" 
dent comme le vrai tondateur dej.cbap.»»* 
rUni^erfité de Paris, Alcuin , fous 
Charlemagne , n'avoit fondé que det 
Ecoles particulières ; Louis le Dé-» 
bonnaire & Charles- le-Cliauve en 
avoient auflî inftitué plufîeurs , & il 
s^en étoit formé dans la plupart des 
Chapitres & d^ Abbayes célèbres* 
( I ) Ces Ecoles nécefl!airementxl6« 



(t) C*eft de l'Ecole de S Germain de TAuverrotî 
à Paris que le Quai de l'Ecole tire fon nom« 

Giv 
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ckiies fous les derniers Rois de la fé- 
conde race, fe relevèrent foui la 
troifîéme , bientôt celle de* Paris, 
éclipfa toutes les autres , ayant ^ dit 
Mézerai » recueilli dansfonfiin tous 
les Arts Cr toutes les Sciences pour les 
diftribuer au rejie de la Chrétienté. On 
y enfeignoit la Grammaire & la 
Théologie. Guillaume de Cham- 
peaux & ce fameux Pierre Abailard,. 
y enfeignèrent la Philofophie avec 
^clat ; ils expliquoient auffi TEcritu- 
re-Sainte. Abailard > difciple de 
Champeaux, éclipfcMt fon Maître* 
Champeaux (i) s'étant retiré à Saint 
Vidor , qui n-étoît alors qu'une Cha- 
pelle » y jett4les fondemens de cette 
célèbre Abbaye , & fous lui & fous 
fes fùccefleurs Hugues , Richard » 
Adam (2) , FEcoIe de Saint Vider 
eut une réputation qui né çédoit qu'à 
Celle de Sainte Geneviève-du-Mont 



-<0^-Àt-4MM la. fuite £vâ(yie4fi Cbâluu^ruc^ 
$tone. 

(i) Adam de Saînt Vîûor fît lui-même en quatr ete 
vers Ton Epicaplie ^u'ob v^it eacoce 4aas le Clo»u« 
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ijue tenoit Abailard ; il y en avoit 
au moins une troifiéme qui étoit celle 
de Notre-Dame* Bientôt à la Théo- 
logie , à la Grammaire, à la Rhéto- a^^^llnl^l 
rique » à la Dialeâique , on joignit t. 9. 
l'étude des Loix & de la Médecine j chrlîift^Se 
toutes les Ecoles de Paris s'unirent ^'«g du 12e. 
& formèrent ce Corps de rUhiver- ^^^^ 
fité, qui , honoré des plus beauit 
privilèjgés par les Roîs & par 1^ 
r«pes V pcît avec leteiiis une forme 
iblide Se régulière. Dans te'douriè- 
me fiècle , Louis le Jeune & Philip- 
pe Augufte rhonorèreiit d'une pro- 
téâioa naarquée. 
^I^s Lettres , en g^éral , éurenç 



9c Saint Viâon C'eft U ^e ibbt cesdeuz vers d'il» 
AC prëciiîofli û philofophiqfie ; 

. méifnpffkitbklm * ^mx cmfûpih tttipà . 
Ndffi pttHd , Idbvr vUd 9 mccejft motif 

■> yoppofe cette pièce , dit Piquier , à toM <pî- 
9» jopbes unt^mctenc.qiiç modecoei. : Celt eft en 
tffet d'un pctt meilleur goiit que PEpitapbe dp 
Piètre le Mangeur , fuoi^ue du mèave tems i . 
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des proteâeurs zélé^ dans ces deuic 
Princes , & des anm éclairés dans 1^ 
Cardinal Guillaumi^ de Champagne» 
beau- frère de Louis }e Jeune, &on» 
clé de Philippe Augufte j, principal 
Minifire fous Tua $c l'auire » daas 
PÀrchevêque de Bourges , Pierre de 
la Châtre & dans le Cardinal de h 
Châtrei,,fon paient >4^s Godefroyv 
jEvêque d'Amiens; dans ïé$, dciux 
ikmeux Èvéq^s de Parïs » Mausice^ 
&OdQn de &illy(i), Robert, Com- 
pte de Dreux, frère du Roi Louis le 
Jeune» fixnda , fous l'invocation de 
Saint Thomas de Cantov becy ,. un 
CpU^ge ; qui eft aujourd'hui Saint 
Thomas ou Saint Louis du Louvre» 
fl y eut auffii. Paris un Collège des 
Anglois & unîdes Danois»^ Bientôt 
le nombre des Etudians étrangers 
<gala celui dee citoyens ^^^ & pour les 



(!-> Mtîmce fc- nommoiiPâè SuUjf^, parce- ^'fl 
éioit ne à^Suny-fur-Loirc.mirt 0dbfi étoit dfr 
la Mair^n'cte Sutly , ifloe des Comtés de GIi«q«- 
pa^e. Ce font cet «feu» Prélats oui ont ûAt bl^ 
«l'Egtiiè deNotre-DamesAî Pans; c*eft l'Abbé 
Sucer (|û aiâirbâcirl'Eg^redc S» Denis*. 
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tontenir , il fallut aggrandir la Ville. 
De vaftes édifices , de grandes £gli<* 
fes s'élèvent de tons cotés , & dans k 
Capitale & dans ks Provimres ; la 
Peinture , la Sculpture , rOrfévrerie 
renaiiTem avec l'Architeâure. Td ejt 
le fort des Arts , dit M. lé Préfideat 
Hénault^ Us marchent tous enfemblèjils 
marchent fiir les pas des Lettres qui 
toujours leur ouvrent. la route , ea 
étendant' Pe(prit & en formant. le 
goût. Dans les téms dont nous pat- 
ions, ces Arts étoient tous exercés 
par des Eccléfîaftiques. L' Architeâe 
d'un pont bâti fur. la Saône en lo^oi 
fut.rÂrcbevêquede Lyon lui.*mé« 
me. Des. Religieux prenoient le. titre p^ny^^ . 
éê Mûitres Maçms.tJn Evêquèd'Au* vietdesîikV^ 
xérre avoit deftiné trois Prébendes f/| ^"'''• 
de fa Cathédrale pour un Peintre^ L'Abbé le 
jKwr un Vitrier & pour un Orfèvre, acr 'sdcncw 
La Pttifiance de l'Abbé Suger & en Fnnee, 
Us ouvrages hiftqriques , le crédit fXÎV^^^^ 
de Saint Bernard & fes oravretf fa^ lip.icSçU 
crées , la rivalité de ce même Saint 
Bernard & d'Abailard , l'union & 

Gvj 
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la réparation d* A bailard& d'Htloï^ 
fe > la conftante amitié qui couroiuis: 
leur amour «lalongue pénitence qui 
expia leurs piiaiGrs Ci troublés & fi 
^unis ,. ces écrits raYansi& teodres 
où leur ame refpire » cet afyle <le 
confolation Se de prières ,. bâti par 
Abaitard , habité par Héloïfe » oà 
repofent lëoxs ceodres unies comme 
leurs ceeurs l^volent «té, Vt&\m^ 
qu'ils tnfpirèrent à leur utile confo-^ 
lateur, Pierre le Vénérable ,. Abbé 
de Cluny y eftime qu'il a confacsée 
par fes écrits » enfiii ce refpeâ mêle 
de tendrefieque le maliîeur » la fei*^ 
blefle & la vertu ost attaché à leur» 
noms intéreflàns y tout nous montre 
à la fois les avantages<'£c- les incoti^ 
véniens des Litres & de la Philofes» 
phie dans le douaième fiècle. Ce 
double peint de vue s'<^re eocose 
fenilblement dans Pafiaire de Gil- 
bert de la Forée j Evêque dexP^*- 
tiers y. qtd avoît profefle pèndahr 
trente ans avec honneur la Philofo- 
phie & la Théologie^ La DialeâiK 



tpse mal appliquée à la Théologie 
& aux Myftères de norse Religion ». . 
aroit déjà produit beaucoup, d'er^^ 
leurs , elle avoir donné lieu à de^ 
propofitions hardies d' Abailard con- 
damnées au Concile de Soiâbns & ' ^^'* 
tu Concile de Sens à la foUicitation 1 1^^ 
de Saint Bernard ; le même abus de 
ia mauvaiie Philoibphîe du temps 
entraîna Gilbert de ta VtMPét dans^ 
de femblables écarts ; Sainç Ber^ 
fiard , toujours ennemi des erreurs^ 
& quelquefois des errai» , le fit con* 
damner au Conctlè de Reims» Une 
prompte ibunnlfion^ pareille à cette ^ g» 
que DOS Pères ont acbnirée dans le ^ 
digne rival de Bofliiet , a non (eu- 
lement garanti FEvêque de Poitiers 
<àêlataeHë1ièFRéir?fîe» mâïsTacoô- 
Vert tfutîe gloire que fes écrits ne 
fui auroienit jamais procurée. 

Kerre , dit le Chantre, parce 
qu^il l'étoit de l'Egide de Paris , fc 
^ingua auflî parmi les Philofo- - 
phes Théologiens de ce fiéclei. 
AUm de Vljk fut. Qommé le DoS&isr 
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Univerfd ^ il paffoit pour égàtemerHT 
habile dans laThéolagie , la Philofo- 
pbie & la Poëficr Ccft de lui qu'oa 
difait ; Sufficiat vohis viàiffi ALanum $ 

ÎuHl vQusfuffifz £-av(nrv\x Alain ii}^ 
^armi les ouvrages cjui Tont rendu 
célèbre, il nousrefte lix livres fur ici 
aîles den Chérubins. Nous avoas des 
Epîtres & divers morceaux hiftori- 
ques d'Arnoul (2) , Evêqu© de Li- 
zieux , de Jean de Saèifbury ( 3 ) » 
£vêque de Chanres , de Robert ou 
Albert ( 4.) » Moine de Saint Kemi 
dç Reims , de Pierre de Blois ou 
de Blez» Archidiacre de Bàth ea 
Angleterre i né François. Mais les 
Hiftoriens cprnius du doixzième fié* 



( I ) M« PAkbé le Bcnf a dtitingfué deux Alalnffv 
run Evê^ur «i'Auxcrre , Tautre Keligîeux de Cîr 
ieaitx. 

(£) Le plus confîJérabl'e de fêsoitvrages^ftl'/Tj/^ 
ioire dn Schifme d'AjtacUf* 

(3) Il fîit bleffé eii défendant S. Thomat de Can^ . 
torbéry contre fes aflkilîns. 

(4) Il fit une Hiftoire de la conati^te de Jéruûle» 
|b«f 00^691 de Boiimçnt 
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cle font Pierre Comtftor ou le Man^ 
gtur j Doyen de J'Eglife de Troy es ^ 
qui compila riIiftoireEçcKfiaftiquc, ^e u pî'i^' 
& qui en fut nommé Le Maitre ; Èli-r t. 9, 
nand > natif de Beauvais , Moîne dç 
FroidmoBt , q;ui fit une Hiftoire Uni- 
Verfelle en 48. Livres , dont la plus 
grande partie eft perdue > & qui fut 
d'ailleurs un des premiers Poëte» 
( I ) François. Le Moine Rif ord , 
Chapelain & .Mé4ecin de Philippe 
Augufte» & ^ui a écrit l'hifbire de 
ce Prince* 

La PoëGe Latine fut awilT cultivée 
ai^ douzième (Î^Ie ., & même la Poë* 
fie, Epique. Un* Gautier de Cbâûlr 
Ion (2)fitrAtéxandrcïde enThon- 
neur d'Alexandre le Grand , & Guil- 
laume le Breton (3) , fans aller cher- 



XiJ.On JKfc hit dc« yen Fran^eÎB fus la'Morc. 
' il yC'elt de lur qii'efr té' vefs û conna : 

<^ GomberViile a rendu par celui-ci .* 

S'il éyhe Charylide^ ûte jette ams SciUr. 

{lYCt^ Pottc Hîftoffwn uppirtîeat pios ;uh 13^ 
tfècle ^u'au u*e 
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cher fi loin fes Héros , fit la Philîp- 
pideen l'honneui de Philippe. Au- 
gufte ; Léonins ( i > boîrna les tra- 
vaux à de petites pièces qui lui firent 
tin nom. 

La Philippide eft pleine dTriiW* 
les d'apparitions » que Guiilatixiiele 
Breton raconte du ton d'mr homme 
perfuadé j on pourroit , après tout ^ 
ks regarder comme des fictions que 
PEpopée admet, & qui n^ont rieii 
de plus étfràngè • qu^ l^apparition 
d'Hedor à Enée, & gue Tépifode 
de Polydore dans ^Enéide; mais ces 
verfificateufrdu dotizièmefiècle-pré- 
téffdoient étreHiAènêns , ic doivent 
être jugés fui? ce pied; On peuts'aC* 
sûrer d'ailleurs que l'Hiftoire n'é- 
toit pas traitée en profe avec moini 
de merveilleux» 

Quant à la Phvfique , le Phy ficîcn 
Kigord (& lèsMQtînes d'Argenteuil 



(i) On a cru qu'il avoit <!qnné fon nom aux vei« 
Léonins ,.niait on en faifoit long tems avant loi ,■ 
* il en A moiof fiût ^ue lèf «utict Poikfl <k >»» 
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ftvoient vu diftinâement la Lune deC* 
cendre à terre & remonter au ciel , le 
touxparcequ'dUefilaJigure de PEgUfe^ 
qui a fis phafes aujji bien au^elie. En 
1 1 5 5. Elinand avoir vu le ugne de la 
Croix bien imprimé fur iaLune.L'aiv 
née fuivante il vit trois lunes» & enco- 
relefignedela Croixfur celle dumi* 
lieu. Les Âftrologues prédifoient la 
fin du monde , les Théologiens la 
venue <ie TAnte-Chrift. Les pluyes 
de fang , de miel » d'oifeaux dont les 
ailes avoîent vingt pieds de long , 
les filles dont les oreilles pouflfoient 
des épies de bled ^ la neige qui ren- 
verfoit les arbres; les armées de fer- 
pens ^ de chiens j de geais > de cigo- 
gnes , qui vuidoient leurs querelles 
en bataille rangée i, les grêles mêlées 
de corbeaiix qui portoient des char- 
bons & mettoient le feu par- tout» 
toutes ces merveilles que le peuple 
mêmejpe vpit.plus> n'étoient pas 
rares dans ces temps de bonne Phy- 
(ique. Sainte Hildegarde écrivit fur 
la Médecine. 
On négligeait par piété TéQuâede 
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certaines langues, Uo Chapitre Ge- 
neral de rOrdre de Cîteaux, ordoti- 
na qu'on punit un Maine qui avoic 
appris d'un Juif à connoître les ca- 
tadères Hébreux. Pierre le Vénéra- 
. ble vouloit çéfuter l'Alcoran , il fal- 
loit commencer par le lire , il ne put 
trouver perfonne en France pour le 
traduire , il eut recours à un Efpa- 
gnol. Quelques Moines redoutoient 
jufqu'à la Poëfie , Nicolas de Clair- 
vaux s'excufoit de lire des vers qu'on 
lui avoit çnvôyés, & difoit : nùus ne 
recevons rien (décrit en vers. 

C'eft pourtant dans le même Eè- 

cle qu'un Moine , nommé GeofFroy 

(I) donna aux. Nations modernes 

quelque idée duThéâtre parles Tra- 

rgédies pieufes qu'il faifoit-repréfea- 

v»rU^chïon ^^^ * ^^^ Ecoliers. Les miracles de 

)^fl: au Kol^' Sainte Catherine furent le fujet de 

^^' •*^' la première Pièce Dramatique , an- 



Ci) C'étoît un Moine aiiAfr qui dans le fîéclepré^ 
cèdent avoit inventé la Muâque à plufieurs parries* 
il avoic trouvé les lig^oes , la gamme , de let iîx; 
Botet, UÉ^Xe^ Mif.Fd « S»i»Ldk Ceft k ftmeux Gtti 
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térieure d'environ un fièclé & demi 
aux my ftères de la Pafîion ^ dont les 
\premières repréfentations connues 
W de 1 3 1 3. fous Philippe-le-Bel , j^. 

& non de 1398^ fous Charles VltdsFraD.T.L, 
comme on TaVoit toujours crû. pas- ♦77» 

Vers le même temps les Trouba- 
dours tompofoient auffi des efpèces 
de Comédies. Les chanfons amou- 
reufes & guerrières de ces Poètes 
Chevaliers étendpient Tempire dé la 
valeur & de refprit galant; alors on 
vit ce temps que les femmes regret- 
tent , que les hommes doivent re-- 
gretter , te temps où le fanatifme de 
rhonneut & de Tamour eny vroit des 
foux refpeâables , où Tidée feule 
d'une femme étoit p^ur Ton amant 
le regard de[ VEtre fupréme , ôùi un 
jnpt de fa bouche étoit le prix de 
mille exploits , où ce fexe regnoit 
bien plus fur l'imagination quiem- 
belUt lout que fiir les fens qui flétrif> 
fent tout ; akwrs parut ce monument 
fingalier du règne de la galanterie ^ 
ce tr ibilaal des fen timens & de la dé- 
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rendoit des arrêts, qui les faifait ex^ 
cuter , qui panlfToit l'inconftance Se 
les mariages fans inclination , qui 
formé fur le modèle des autres tri- 
bunaux , mais admettant les deux 
fexes , avoît des préHdens & des pré- 
sidentes > des confeillers & des conr 
feillères , un parqtiet , un fécréta»* 
riat , des greffes > des appariteurs 
pareillement mi* partisr Des Prio^ 
ces du fang étoient à la tête de cette 
compagnie , Se parnsi fes officiels 
on voyoit des magvftrats > des cha** 
Boines , des doâeurs en théologie, 
des chapelaitT&,des curés, des grands- 
vicaires. Martial d'Auvergne, Pro- 
cureur au Parfemënt de Paris danf 
le quinzième^ fîècle , a compilé ou 
compofe'cinqpante & un Arrêts de 
la Cour iT Amour. Cette Cour établie 
a Aix au commencement du Xlle» 
fîècle, dura jufqu'au XIV«. Alors 
Phanetté de-Gantelme» Dame de 
Romani , tante de ta belle Laurè , en 
érigea une nouvelle dans Avignon, 
mais en même temps & dans la même 
[Ville une Cour rivale £ut formée par 



DE François I. i6f 
une Dame de la Maifon de Chabot « 
qui excelloit daos la Poëfiè Proven- 
çale. Tous ces établifTemeos étoiene 
toâsbés avant la "fin duXiV^ fîède 
VBkégcé la moceâion. que le Pape 
Innocent Yi; ^ext le milieu de ce 
ipême (iècle avok hautement accor* 
dée à la Cour d'Atwwr. Le Roi René 
voulut la rétablir un fiècle après ; il 
A(Hiima ûh PrmtedtAmèur , & il reft^ 
«njco^re à Aix des vêftiges dé cette 
(mgidière inftitution. La 'Picardie , 
rivale de la Provence , avoit eu aufli 
fes Plains Çr gkux fous VOrmcl , ef- 
pèce de CoUr £ Amour. 

■ î ! ». i ■ ' • ^ 

TrEIZIÉMB SlÉCLfi. 

. L'Uaiverfité eft établie , on ne 
^oùve^ prefque plus de favans que 
dans fôniein ; ces favans font tous 
Eccléfiafti^èiSi Lô'fainte aliftérîté de 
leur état Te r^and for les artsrqu'ili 
profe&tt* & donnent à la fciènce uii 
air fec & ikuvôge;Lfe peu d'éloquence 
& de Bellei-Lettresqu'oh avoit vou- 
lu cukivèf 'jufq;iï'àlQrs^ eft négligé 
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pour la Dialedique & pour la Théo* 
logie s la Scolaftique triomphe » les 
Grâces fuyent » on argumente & cela 
s'appelle lavoir. L'ancienoe barbaxie 
conhftoit à ignorer » la nouvelle à 
difputer , il falloit pafler par le Pé- 
dantifme pouf arriver à la fcience » 
& le règne dés mots devoit précéder 
. celui des chofes. 

Lie corp;$ des Savans étant tout 

Eccléfiaftiquç , recoûnoîflbit le Pape 

Méicr.Abr.pour fo.n chef ; lepapeétoit le ino 

chron. hift aérateur univerfel 4e la Lltîérjiture 

fl.cûicù. "comme de la Religion , ce <lui con^ 

tribuoit encore à,ramener la Lit.té- 

' rature à la Théologie , qui n'étoit 

plus que la SçolaAique* ' * 

On enfeignoit audi la Jurifpru^ 
dence & la Alédecine « mais iDoujours 
fous la forme de l'argumentation. 
Les Papes auroieht bien voulu ré- 
duire toute la Jurifprodehce auDroit 
Canon , foit comme le difent leurs 
ennemis , a^D que la Chrétienté s ac* 
côutumât à ne reconnoît^re qu'un 
Pouvoir, celui d'où le Drait Canon 
j^toit émané » foit çomj^. le difent 
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teurs partifans , pour éloigner les 
Eccléiiafiiques d'une étude qui ayant 
un objet lucratif, les détournoit de 
là Théologie. Quoiqu'il en Toit , les 
Papes Hoirorius UL & Grégoire IX* 
défendirent fous peitie d'excommu- 
nication d'enfeigner le ( 1 ) Droit 
Civil dans l'Univerfité de Paris , & 
ce qui eft plus étonnant^ c'eft qu'en 
1 5 79. l'Ordonnance de Blois renou- 
vella les mêmes défenfes > & que la 
Chaire de Droit François n'a été 
fondée dans l'Univerfité de Paris 
que pax Louis XIV. en i (^79. 

Quant à la Médecine , les Ecclé- 
fiaftiques fe contentoient d'en pto^ 
fefler la théorie fous le nom de rhy- 
fîque , ils abandonnoient aux Laïcs 



(i) Leâ Conciles de Reims en iisz. , de Touri 
en X163* , de Parts en izio., avoient défendu aux 
Moines Se aux Chanoines Héguliers d'ècudicf le 
Droit Civil, & d'exercer la pro&ffion d*A vocac ,^ 
qui devint par-tout très-commune «fur-tout depuis^ 
l€ commencement du regàe de Philippe Augufte ; ' 
les Coofilfs de Narboime en 1227. & de Ru0ècea 
1 2s8. étendiiciis cette prohibition à tous lei Eçç^ 
ûtfti^ms. 
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la compoCtion & remploi rfes remè-* 
des. Delà viennent les Apothicaires;; 
î|s ab^ndonnoient auifi aux Laïcs 
1,'opération manuelle , de là les Chi- 
îçurgieijs. 

. L'Uuiyerfîté de Paris attLçoit où:, 
produifolt tous les Savans de l'Eu- 
rope^ tous appartiennent à l'Hiftoire 
Littéraire de la France dans 1q trei-. 
2ième {lècle > elle fut nommée, l/ni- 
verfité^ p^rce qu'elle ccmtenoit tous, 
les Savans & parce qu'elle croyoit 
eiifeigner toutes les .Sàenceç. Se% 
premiers Statut^ furent drefles au 
commencement du treîa^ième fîècle 
par Robert de Courçon, dit le Car- 
dinal d^Saipt Etienne» Légat du S» 
Siége% L^ Pap^ç . ^^ les Roi$î conti-, 
nuent de la combler de faveurs ; fes 
privilèges devinrent fi eiceffifs & 
elle en abufa tant que l'ordre public 
en fut troublé. Qu'elle fûtejcempte 
des charges de l'Etat , qu'elle eût 
pour fes j^ivilèges^ des Conferya- 
teurs Eccléfiaftiques & Laïcs qui 
prccoient ferment entpe fes mains >. 

qu'elle ' 
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(javelle aiteulongtempsua Trîbuhâ 

particulter ckargé de veiller à la con- 

tervation de ces mêmes privilèges » 

qu'elle députât aux Conciles . (]ue 

te Reâeur donnât les pouvoirs aux 

Frédicatetirs , qu'il fut initié à tour 

les iByftères de la Politique tant in^ 

térieure qu'extérieure, qu'ail eût part 

en quelque forte au Gouvernement^ 

que fa (ignature intervînt dans 1er 

Aâes publics & les Traités , c'étoit 

un hommage que l'ignorance ren« 

doit au* phantôme de la (cience , le 

principe étoit jufte^ quelques-uns 

de ces effets étoient lieùreux , com« 

me il parut dans l'affaire. du grand 

Sckifme d'Occident & dans d'au* 

très o^afîons où l'Unîverfité fervît 

fi-utifemetit l'Etat & la Religion ; 

mais que litô Ecoliers exerçaffent im« 

punémeot mille violences , >que cet 

origandsautorifés infe(ht(Ient Paris« 

que leur perfonne fût facrée , que ce 

titre d'Ecolier couvrît tous les dé- 

fordres* ôc tous les crimes ; que le 

Pjrévôt de Paris , pour avoir fait le 

devoir de fa charge en envoyant au 

TùmVII. H 
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gibet deux Ecoliers (i) coupables dé 
vols de d'aflàflînats fur les grands 
Chron. liffl; chcmins , fut obligé de les en déu- 
BioUduRoi/oher lui-même & de leur baifer les 
"'Hift^dc'ia pieds î que leurs cadavres fuflent 
Ville de Pa ^ranfportés avec honneur chez les 
'**' Mathurins.dans un chariot de deuil , 

conduit par le Bourreau revêtu d'un 
furplis pour furcroît de bizarrerie ; 
que dans leur Epitaphe » monument 
élevé à l'énorme puiflaiiçe de l'Uni- 
verfîté , on ne formât pajs le moindre 
. doute fur leurs .crimes « parce que 
le crédit de J'Univej^fité éclatoit da^ 
yantage à faire refpeôer fes Ecoliers^ 
quoique coupables; qu'au moindre 
mécontentement un mot d)i Rec- 
teur fît çeflèr toute prédication, 
toute inftruâion, & dépeuplât la Ca- 
pitale ; que ce Corps devmt redou* 
tublé à (es Souverains & à fes bien-* 
faiteurs , c'étoit un abus que l'Uni* 
vérité même > en s'éclairant » trouva 
ijnfupportable» Il fallut la réformer 



(i) Le^etàu Mefail^ Normand, Olivier Bpur* 
geoif 4 fireton. 
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jpluliears fois de (oh confentement 
même. Les Cardinaux de Montaigu 
& de Bkndiac . Légats d!Urbain V. 
y rétablirent l'ordre en 1^66. (ùut 
Charles V, Le Cardinal d'Eftoute* 
ville , Légat du Pape Nicolas V. en 
fit autant en 1 4^5 2, lotis Charles VII. 
Chacune d% cea Réformes emport»^ 
quelque diminution des privilèges* 
abufifs» Enfin fous Louis XIL l^ 
Cardinal d'Âmboife renferma cef 
privilèges dans des bornes que l'U-^ 
liiverfité tenta plufieurs fois defran* 
chir , mais que l'autorité Royale ea 
s'affermiflant a encore reuerrées» 
» L'Univerfité de Paris, dit noble- 
» ment M. le Préfident Hénault . en 
f> perdant des droits peu fondés» 8c 
3> réduite à fes propres forces^n'en a 
M acquis, depuis que plus de grandi 
9> 4eur de plus d'éclat ; mère de tour 
3>, tes les autres Univerfîtés » féconde^ 
» en hommes célèbres , fource de 
!>> tous les genres de favoir » foumife 
9^ inviolablement au S. Siège , donc 
3) les Pontifes n'ont pas dédaigné dîs| 
>i récourir à fes lumière ^ oracle desi 



ï«r2 Histoire 
9» Conciles même , elle Jouit dani 
to tout le monde Chrétien de cet 
» empire que donne la fupérioritë* 
9» des connoiflances ) & qui lui eft 
)3 d'autan^ plus afluré » qu^elIe ne le 
» doit qu'à elle-même. 

S, Louis aima les Lettres , il pro- 
tégea PUniverfité , mais 11 fehtit que 
pour être plus utile , il falloit qu'elle 
fût moins néceflaire, il jugea qu'elle 
avoitbefoind'émulation^il lui donna 
tine rivale en faifant ériger l'Univer- 
fîtédeXouloufe, non fans quelques 
oppofitions de la part de celle de 
Paris , qui auroit mieux aimé être la 
Fille unique des Rois que leur Fille 
aînée. 

L'exemple étant donné-, on en 
inftitua d'autres , foit dans ce fiécle, 
foit dans les fuivans; celle deMont- 
• pellier fi célèbre pour la Médecine » 
celle d'Orléans lî célèbre pour le 
Droit 9 celle de Bourges que la Reine 
de Navarre ^ Jœur de François !• 
remplit des premiers hommes de fon 
temps , foit François , foit £tran« 
gers, &c» 
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A Paj^is, Saint Louis & Robert 
ée Sorbonne fondent le fameux Cdl- 
lé^e des Paut/res Maires , fi magni^ 
fiquemeât réédtfiépar le Cardinal de 
RicheUeu; Raoul deHarcourt, Chs^ 
noine dé Notre • Dame , les Cardi-» 
naux Jean Ciiolet& Jean le Moines» 
l'Archevêque de Narbonne Gilles 
Aycelin dé Montagu » la Reine dé 
Navarre, femme de Philippe le Bel, 
fondent les Collèges qui portent 
leurs nomsk Cet e)tempk eft fiiivi 
dans les (îécles iuivans , & le temps 
concentre infenfiblement dans ces 
Maifons d'étude les leçons que les 
Maîtres faifoiént autrefois dans leurs 
Maifons particulières ^celles de Phi-* 
îofoph^ s'étoient faites long- temps 
dans la rue du Foarre , où l^Univer- 
fité entretenoit des barrières poux 
empêcher le 'pa0àge dei voitures > 
dont le bruit auYoit troublé les le- 
çons. 

Les^ Jacobins & ks Cordelîers 
■nouvellement établis s'emparent de 
l'Univerfité de Paris au treizième fié- 
de j ils y portent l'efprit de rivâité 

Hiij 
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qui les anime , tout devient Se<9e & 
Parti ; ea Théologie les Thomiftes;^^ 
les Scotiftes, en Philofaphie hs No- 
minaux & les Réaliftes divifent P£- 
€ole> les Doâeurs fe diftinguent par 
des titres magniâques. Les Jacobins 
ont leur Albert, dit le Grandylevac 
S* Thomas d'Aquin , dit le DoSeut 
Angeliqut, VAnge de t Ecole y VAigk 
des Thédogieni , difciple d^Albert le 
le Grand & d^Alexandre de Haies :, 
leur Vincent de Beauvais eftimé de 
S^ Louis , qui n'eftimoit guères les, 
Scolaftiquesjeur Hugues deS.Chcr. 
Les Cordeliers ont leur Roger Ba* 
xon, dit lé DoBewr admifahk y leur- 
Alexandre de Haies , dit le Doâleur 
kréfrugahh , leur Bonaventurç , dif 
ciple oe Halés , depuis Cardinal , dit 
le DoSçur Séraphique , fur-tout leuf 
Jean Duns le Scot » dit le Do&mf 
Subtil » dont ils iè piquent d'être les 
/dîfciples en Théologie , comme les 
Jacobins le font de S* Thomas. Les 
Hermites de Saint Auguftin, ont lejac 
Gillesde Rome, dit leDoSeurTrès^ 
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fiel ; cfis titres , cette réputation 
étoient mérités dans le temps , reve« 
nons fur chacun de cesDoâeurs* 

Albert le Grand favoir un* peu de 
Phyfique & beaucoup de Théologi0« 
Sa Phyfîque le fît , félon Tufage # 
accufer de Magie; laMagU du grand 
AWerttU paflee en proverbe^ il avoit 
trouvé lapierrePhiIofophale,ii avoit 
fiscgéune tête d'airain qui répondoit 
à toutes fes queftions , & que Saine 
Thomas caûa d'un coup de pied» 
parce qu'elle rétouidiffoit par foa 
i>abil ; on a voulu auiTi J^acçufer de 
l'invention de la poudre à canon. 
Il avoit eu la fciénce infitfe pat un« 
faveur particulière de la Vierge ^ qui 
lui fit une vîfite tout exprès pour 
lui apporter ce don . maiû û Gubl^ 
tout cinq ans avant fa mort ; fur cela 
les Plaifans du temps ont dit que 
d'ân^ il étoit devenu philofophe,'& 
que de phllofophe il étoit redevenu 
âne fans changer de nature* Ses le«- 
çons de Philofophie -Théplogique 
attiraient » dit-on > une telle afHueti^ 
fe d'auditeurs ||ue fk ckfle ne pou^ 

H if 
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vant les contenir, U prit le parti d^es- 
feigner au milieu de là place qui en 
a retenu le nom de Place Maubert ; 
c'cft-à- dire , Place de Maître Aufcert 
ou Maître Albert, On croit pour- 
tant que la Place Maubert tire {<m 
BomdeMadelbert, Evêque de Pa- 
ris : dans les anciens Manufcrits elle 
eft nommée : Platea^Maddbeni. 

On a fait fur Albert ce mauvais. 
Diftique:- 

Incitas ABtrtns DêHiffimus atque d$- 

ftrtHS 
Quaârivium ( i ) dacuity 4€ tat^m JiihiU 

' fcivit. 

/: Tritheme a dit : NonfwrrexU ppjt 



t';i 



, , i.e ^ditrîiMtm > c'étoicnt Ur quatre leS^encet 
Klàthéroatiques; Avoir rArithméciqup ', l'Aftrono» 
mie » U GéoRVCcrie & |» MuAquel; ^^ Tyiviumzcé' 
Eoient fa Grammaire ^ laLogi^ed: la Rhétoriqae*. 
Le tout forme les fepc Arts lU>craiix céJibréi par 
Gautier de Me» dant un Roman de 1245 •en vert. 
9rançoi«i Tous les Sayans afpiroient aux hooneurt 
du TVivinm & du Quadrivium , çlvicun d'eu^ écrt- 
iroît fur toute matiètej l^jverfalité étoit très à U 
niode^ & rélo|:e totnmfcibUe fiivit très commun* 
Pe-U taotde Jivtes intitulés : ^ttodiibeta », mot d4^ 
crié dans la fuite, & d'où nonseft venu celui ^ 
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€um virjîmilis tij qid in amnibuslit^ 
teris ^fcientiis Êr rébus tam ioBus , tru^ 
ditus & expertus fuériu S'il étoit C 
favant, ce n'étoit pas en Géogra- 
phie , car il plaçoit Byfance en Italie» 
On le fit Evêque de Rati/bonne, 
mais il quitta le Siégé Epifcopal 
pour la Chaire Doâorale , aimant 
fiiieux enfeigner & difputer dans les 
Ecoles que de gouverner un Dio- 
cèfe. 

On conhoit la Somme Théolo- 
gique de Saint Thomas d'Aquin , & 
l'Office qu'il compofa pour la Fête 
du Saint- Sacrement inmtuée de fon 
temps par Urbain IV. , fi^tout cette 
frôle : Lauda Sïon , où le myftère 
de TEuchariftie eft expofe en vers 
. Rythmiques , finon avec élégaiiîce > 
dii moins avec une précifion tou- 
jours difficile. Le nouvel abrégé 
Chronologique nous a confervé l'in- 
génieufe réponfe qu'il fit au Pape In- 
nocent IV., dans la cliambré du- 
tjuel il entra un four au moment otl 
l'ony comptoit de l'argent ; le Pape 
lui dit : vous voyez que l'Fglifè ne 

Hv 
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peut plus dire : Je n^ïiàni ornp argent 
il eft vrai , répondit^aint Thomas^ 
mais aufli elle ne peut plus dire, au: 
boiteux : Ler^e-^oi Gr marche. 

Son application continuelle à la», 
.Théologie lui donnoit quelquefois^ 
dos diftraâions un peu fortes, Oa 
conteiqueinangeant un jour avec S.. 
Louis,il frappa tout'-à coup furla ta-^ 
ble ,, ens'écriant av^centhoufîafme r 
Voilà qui eft concluant contre Vhéréfie id 
Manés , & que le Roi ïnoins cHoqué: 
de la diftradion qu!édiâé du principe^ 
qui Tavoit caufée , fit noettre par écrio 
1- argument péremptoiie contre Ma*:; 
mes*. 

V&centde Beauvais a écrit fur lat 
Grâce de Dieu.,, (ur l'Education des; 
Princes, X.Ï) &r- 



(i) 11 eA Pàoceur des quatre Mirnrs ; Miroèr de- 
, k Nsuure, Atrrwr dàs Sciences « Mirohr de rHiftoi— 
re , Miroir dé la Morale. Ge dermèr Miroir r^tû pa;^ 
dit-on.» de Vinceac de Beauvair* Le tout eft inti-. 
tiilé x.SpectdMmMaÎHj., le ^nnà- Mirotr.-, pour dif» 
tivguer cet OuvmgeL d'uft« zMtc-Miroif ou Image ^ 
du Monde , par. un* Auteur Ftan^iroii-AnglcHt», 
nommé Honorius*. Tout étoh Mhrovt dans ces fiè- 
€Xt% fans gour, tous lès titres de Livres étoienr- 
Ibitapbçxi^ttèi. ^. iidiçul|« ^j^x^ i^voit jp«< ixxt^^ 
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tîuguts de Smit Cher , Jacobin , 
depuis Cardinal , eft le premier au* 
teur des Concordances de la Bible; 

Roger Bacon furcmprifonné com- 
me foreîer ^ car il favoit un peu d^ 
Phyfique & de Mathéihatiques , c'eft 
a lui fur- tout qu'on attribue l'inven- 
tion de la poudre à canon. 

Alexanclre de Halès fut Précep* 
teiir de Saint Bonaventiire & de 



^yie. GuilUame Durand, Evcque de Mende a» 
treizième fiècle fit le Miroir du Droit , Specnlum 
MU^ d'ott il ktt nommé le Spéculateur*^ Dans le 
mètnc fiècle Hugues de Saint Cher fit un Miroir 
de TEglife, Roger Bacon un Miroir d'c Çhyrftie 3t 
det Mirtirs d& Mathématiques^ de Perlpeâive» 
Alben un Miroir d* yfflrenoaiie» Au douiième fi6> 
de, Guillaume, Abbé de Saint Thieni deReims« 
ami de Saint Beriuird,avoit fait un Mircir de U Foi » 
S^ctUtim Fidei» Au aninzicme » le Juif Pferârrcora 
fit contre Reuchlin le Miroir Manuel , & Reuchliii 
fie contre le Juif Pfcâêreorfi le Jiiiroir ocmUire» 
Jhns ce même fiède un Moine fit un Miroàr de liante 
Pichereffe ,Jtnom avons vu qu'au 'feizièmefiécle 
l'a Raine '«■^varre, iceur dé Françoi» J. fit un; 
wit^i^Afiroift^ame Pécherejfe^ preûiue condanuié 
par rUniveriîté; dans ce même flèclé ufl Ecrivain' 
nommé Jean'Miire ^t un Grand Miroir der Sxem-^ 
fier» Le-malheureui Berq^in avoir fait un Miroir 
des Théologattres^ Le Paradis d^Abiourr » WTen> 
pie d^homteur , la Flem de. Mar^urite , la Prifin 
jtmmrenje ^ le DiBé de V Epiuem amourcyfe , tell-. 
éwicupia titres ordinaire» des Poëfier. 
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S. Thomas d'Aciuio, Albett ICrantz 
4it q^ Halès àvoit fait vœu de ne 
rien refufer de ce q^'oa lui demai>- 
deroit au nom de Marie ,& que ks 
Cordeliers lui ayant deaiandé au 
nom de Marie de prendre l'habit de 
Saint François , ce fut là fa voca- 
tion. Il compofa un corp3 de Théo- 
logie & coinmenta le premier le 
Maître des Sentences , il commenta 
auQi plufieurs livres delà Bible» fans 
oublier TApocalypfé ; il fit beau- 
coup d'autres Ouvrages , entr'autres? 
une vie de Mahomet. On peut Kre 
dans l'Eglife du grand Couvent des 
Cordeliers de Paris fon éloge en 
mauvais vers Léonins rimes en orum 
par les deux hémiftiches. 

On croit fentir dans les écrits de 
Saint Bonaventure une piété affec- 
tueufe , uneonôion fainte , unlari^ 
gage <i amour qui devrdjj^étre le 
premier caradère des Lîwes de dé- 
votion. Les Louanges dé la Sainte 
Vierge , compofées en Rimes Lati- 
nes » ont été mifes en vers François 
par Corneille, 
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Jean Duns lo^Scot ou l'Ëcofloîs^ 
ttt un des héros de la Scolaftique *t 
il a laifie beaucoup d'écrits qu'il n'eft 
plus queftion de lirer On a dit qu'il 
avoit été enterré vivant dan^ une 
attaque d'apoplexie , & qu'à fon ré<- 
veil il s'étoit dévoré de défefpoir 'y 
les Cordeliers nient cette hiftoire , 
& difent que ce font (es ennemis 
qui l'ont forgée , elle feroitjpourtant 
bien propreà défarmer la naine , & 
fes amis auroient pu l'inventer pour 
lui concilier la pitiér 

Un autre Scot ou Ecoflbis , nommé 
Michel , fe diftingua dans le même 
fiècle par fes connoiiTances Aftro- 
nomiques & Mathématiques & par 
l'étude des Langues t>rientalés,Mais 
le plus grand Mathématicien du trei* 
zième fiècle fut Jean deSacrobofco^- 
auteur d'un traité de la Sphère , & 
d'un traité du Comput Eccléiiafti* 
<que> & dont on peut lire dans le 
Cloître des Mathurins de Paris ^'une 
très-mauvaife Epitaphe en vers pires 
qne Léoninsr Sa Sphère eft le pre- 
mier Livie oi\ il fait &it ufage du 
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diiffire Arabe , que Gerbert avôfr 
fait corwioître dès le dixième fie»- 
de > mais qui n?avoit pas encore été 
adoptéi. 

Les maitis flfiaT- adroites g&ent 
tout. Le peu qu'on favoit de^Mathé' 
matiques égaroit l'efprit au lieu de 
le guider } on confondoit les gen* 
res , parce qufon ne les connoilToit 
pas aflez. M.« Fleury fe plaint de ce^ 
^ft fu/rhfftl ^® 1^5 Scedaftiques dutreizième fièï- 
ïcdcf.p.47y. cle tranfportoienc dans k Théolo- 
'^^* gie la formule & le ftylèxîes Géomè.- 
très. Guillaume d'Auxerre, auteur 
d'une Soffljme Théologique , em- 
ploya le- premier dans le traité dés 
Sacremens ^les termes Schdiaftiques 
de Matière ècdh Forme- 
Ce n'étoit pas fans contradidîo» 
que les Cordeliers & les Jacobin? 
s'étabriflfoient dans l'Unîverfité. Le 
Redeur Guillaume de; Saint Amour 
ïes accufe d'en renverfer toute la 
difcipline, il fit coùtr'eux un- livre 
, Hititulé :; Deptricalis navijjîmoTuni^ 
Temporum y Des périls des dernier r 
jGn^i:».auq[uel Saii\t Thomas répoi^ . 
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ijît pai? le Traité lÀdi^erfu^ impu^ 
. gnantes Religionem ,, Centra ceux qm 
attaquent la Keli^iony & Saint Booa- 
venture pax un Traké ;: Depaupertate- 
Çhrijli & {^ologiar Pàuperum ^ Z7< la. 
pauvreté du ChriJI Êr apolo^t des Pau-- 
vres. Le Livre de Guillaume de Saint. 
Amour^ ibtt bien, reçu en France r 
fut condamné à Rome ^ où S. Amom:^ 
écoit allé pour fe défendre.,. & pu le- 
Pape Alexandre IV^le retint , fans; 
vouloir luipermettre de revenir dans 
ia Patrie, il ne tint pas aux Moines» 
que S, Amour ne fut regardé comme. 
Hérétique pour les avoir attaqué^»i 
Jean de Meun ,. dit Clopinel , coa« 
tinuateuc du Romaa de la Rofe,>a^ 
dit de lui:; 

Etre bannî de ce Royaume 
A lort» côm' fut Maître Guillaume^ 
De Saint- Amour >.qu*h^ocrifîe 
Fit exiler pap grande envié* 

Guillaume de Sàiht-Ampur revinr 
en France, (bus le Pontificat 4e Clé^ 
vent IV.. 

Guillaume de. LomjS>^auteur^ dut^ 
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Roman de la Rofe > & ce Clopine! 
fon continuateur appartiennent auflî 
tous deux au treizième fiècle. Le 
premier fut un des ornemcns du rè- 
gne de Saint Louis ,. le fécond , du 
règne de Philippe- le-Bél. Le Roman 
de la Rofe eft le premier Livre de 
goût & d'agrément dont la Langue 
s'honore. 

Les Troubadours & leurs imita- 
teurs commençoient à donner quel- 
que confluence à la Poëfie Fran- 
çoife. Dans les fiècles antérieurs les 
Poètes , ainfi que les Hiftoriens , 
n'avoient guères écrit qu'en Latin. 
Le Préfident Fauchet dans fon re- 
cueil De Voriginc de là Langue &r 
Poëfie Françoise ^ donne pourtant 

^fextrait des ouvrages de cent vingt- 
fept Poëtes François , qui tous 
avoient écrit avant la fin du treiziè- 
me fiècle. Dès le douzième 'avoit 
Saru le fameux Gaffe , Auteur du 
ou des Normands ; ce Rou, c'eft 
Raoul ou Rollon , premier Duc 

' de Normandie , Iç premier qui ait 
employé le vers de douze fyÛabes. 
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Ce Vers fut nommé Alexandrin , ibie 
i>arce qu'Alexandre , dit de Paris , 
autre iPoëte Normand du douzième 
fiècle » eh fit ufage à l'éxempie de 
Gafie , Toit parce que Son principal 
ouvrage , écrit dans cette memre 
de vers , eft un Poëme fur Aléxan^ 
dre le Grand. Mais Alexandre n'eil 
qu'un prétexte, & le Poëme eft une 
dlégôrie continuelle du règne de 
Philippe Augufte, On y trouve quel-» 
ques vers (êntentieux » auxquels il ne 
roanqueroit qu'un vernis moderne 
pour être retenus & pourpafler en 
proverbe» Tels font ceux • ci> 

N'eapasRQi^ttirefajijre^ dcCziézonii* 

• ment**.** 

ttiex vaut amis en v<)je qu§ ea borfe de»» 

niiF.,.. 

Pire eA riche itiauvais que ps^uvres hono,-^ 
liés» 

Le treizième fiècle voit briller ce 
'Hugues de Berfy , célèbre par fes 
iatyres ; ce Thibaut , Comte do . 
'Champagne &I^ai de Navarre, à 



qui (k MaitrefTe , quelle qu'elle (&t i 
infpira ces chaQfQns fi galantes , qu'U 
gravoit fur les âiurs & fur les vîttes 
de fon Châteaâ de Provins ; ce Gau- 
tier de Coîncyv Moine de Saint Mé^ - 
dard de Sotflbns , rivsil de Thibaud 
pour les chanfons • & les f^oefies 
aiEoufçufcâ r ce Pierre Mquokre ^ 
Duc dcBrietagne X aùffi bon Poète 
que mauvais Po&iqîie ; ee Càarles 
•d'Anjou , à qui le foin.de con- 
quérir des couronnes & d'exercer* 
défi vengeances cruelles laifToit en- 
core du temps pour cultiver la Paë*- 
fie y ce Raoul , Comte de Soiflons , 
fameux par fa valeur , par fes vers , 
par fa longue vie , & fesfervkes con- 
tinués fous quatre Rois. Marie de 
Brabant» féconde femme dePhili^k» 
pe le Hardy , aimoit les vers autafft 
que les avoit ainiés Henri Duc d^ 
Birabant fon père , elle aida un Poète 
célèbre , nommé Ly-Roix Adene^ , à 
mettre en ordre le Roman de Cléo- 
madez. Le même Poëte avoit mis eit: 
Rythme les beaux faits des anciens 
jCaevaliers ^ eatr'autres » ceuxi^O:; 
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gtet le Danois , de Bertrand » dk le 
Preux, ou U Vaillant, Poëte Pro- 
vençal , Auteur d*un Poëme contre 
les Ariens & de diverfes Poëfies 
galantes 5 Guyot de Provins qui 
écrivit vers la fin du douzième (iècle 
& le commencement du- treizième , : 
& dans ks ouvrages duquel il efl 
fait mention de la botifTole » long^- 
tems avant les époques ou plufieurs 
Auteurs en fixent l'imrentio» , les 
uns difant que le Vénitien Marc Paul 
la rapporta de ta Chine vers l'an 
1260. ; les autres ^e le Napolitain 
Flavîo Gioia ou Goya fit cettedë- 
couverte en 1 302. dans Amalfi , qui 
en a pris une bouffoJe pour fes ar^ 
mes. 3La Heur de lys que toutes les 
Nations mettent fur la rofe au point 
du Nord , femble prouver quelque 
choie en faveur de la France. Marc 
Paul j5c Flavio Goya peuvent feule- 
ment avoir per&âioniné c^teinveOf 
tion. 

Guycrt de Provins appelle îa boufc 
foie Tremontaigne j on Marumu.^ Wk 
fimt Marinière • 
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Plufieuirs de ces Poètes ne.mâfl-» 
quent point de talent » tous man^ 
quént de goût, Amùux honnête, e(^ 
prit de débauche, fentiinens de piétés 
tout fe confond dans leurs ouvrages^ 
tien n'eft à fa place* 

.Guillaume de Loirris étoit JunC* 
con fuite auifi bien quePoëte, mair 
celui qu'on peut regarder comme le 
premier & le plus ancien des Juri^ 
con fuites François , eft Pierre de, 
Fontaiiles, qui vivoit aufli fous Saint 
Louis; Comptons encore parmi leê 

* Jurifconfultes François de ce fièclev 
Saint Yves , Curé & Oflîcial de Tré* 
guier, défenfeur généreux du pàu- 

' Vre & de l'orphelin ; Gui le Gros • 
Gentilhomme Languôdoclen , qui 

. fut Pape fous le nom de Clément 

IV, ; Pierre de Tarentaife , natif de 
Bourgogne , Archevêque de Lyon, 
puis Pape fous le nom d'Innocent 

V. ; Simon de firie , Chancelier de 
France fous Saint Louis , & depuis 
Pape fous le nom de Martin IV. ; 
Gilles de Rome , de la Maifon de 
Colonne , Moine Auguftin , (jrétf6u 
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ràlde fon Ordre, puis Archevêque 
de Bourges • qui écrivit contre Bo- 
niface VIII. en faveur de Philippe-' 
le-Bel, dont ilavoit été Précepteur; 
C'eft ce Dofteur très fondé dont nous 
avons parlé plus haut. Henri de 
Suze, Archevêque d'Embrun, puis 
Cardinal & Evéque d'Oftie , fut fuc^ 
nonimé la fource & la fpkndewr du 
droit. Sa Somme du Droit canoiîique 
^ civil s'appelle la Stmime dorée. 

Les établiiTemeos de Saint Louis 
font époque dans la Jurifprudence 
Françoife. 

Ce grand Prince avoit établi au 
Tréfor de la Sainte Chapelle une 
Bibliothèque publique , qui conte*- 
noit feulement quelques exemplaire! 
de la Bible & des Pères ; il y venoit 
ibuvent feul » & fans être connu , il 
fe faifoit un plaifird'expliquer à ceux 
qu'il y trouvoit, les endroits diffici- 
les des Livres qu'on leur fournif^ 
foit. 

Son attention fcrupuleufe à n'é- 
lever que Iç mérite & la vertu , avoit 
iremgli l'Eglife de France de faints 
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Prélats , la plupart amis des Lettrcf • 
Nous en pourrions donner une lon- 
gue lifte > nous nous contenterons 
de citer Gilles , Archevêquede Tyr, 
. Gfarde des Sceaux , Confeflèur de 
Saint Louis i & Guillaume , Evêque 
de Paris., que NicoUs de Bray;., Au- 
teur d'une vie en V45rs de Louis VIII» 
appelle Gemma Sacerdotim ^ Cleri 
decus. . 

Au comniencement de ce fiècle , 
Ville Hardouin écrivit l'Hiftoire de 
la prife de Conjftantinople par les 
François & les Vénitiens , c'eft le 
premier Hiftorien qui ait écrit en 
François* Après lui vint ce Sire de 
Joinvllla dont nous avons auffi en 
vieux François une vie de S. Louis » 
excellente pour le tems , & qui fera 
toujours néceflaire, Ileft inutile.de 
pommer après lui Guillaume de Nan- 
gis &fes.coBtinuaxeurs^, Hiftoriens 
utiles^ 
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Quatoriième Jîècle» 

Le beau moment des Lettres au 
treizième (iècle avoit été le règne 
<ie Saint Louis ; au quatorzième c'ei!: 
celui de Charles V. Alors écrivoit 
ce Pétrarque, à qui Rome & Paris 
o£&oient à Tenvi la Couronne Poë-^ 
tique, & qui appartient à la France 
par Tes travaux , fur-tout par fes 
amours. Laure y tenoit dans Avi- 
gnon cett» Cour £ amour que la Da- 
me de Romani fa tante avoit reooi^, 
vellée» L'intérêt touchant du mai* 
heur n'eft pas répandu fur les noms* 
de Pétrarque & de Laure , comme 
far ceux d'tiélotfe & d'Abailard > 
mais Tamour & le talent leur ont 
donné encore plus d'éclat. 

Charles V , dit Cbriftine de Pi- 
f^n, avoit été inflruit en kttres mouk 
fiÂffiJ/immenti, Qn a retenu de lui cett0 
ma^çime qui annonce des lumières ; 
Les Clercs ^oà a SapUnce Von ne peu^ 
trop, honorer^ & tant que Sapiencefera 
hfinorée en ce Royaume j il continuera 
à profpirUéi puùs quand déboutée y 
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fera:^ il décherra. Sous fon règne les 
Chants Royaux, Ballades, Ron^- 
<ieaux • commencent d'avoir cours, 
dit Pafquier , & làT chaîne des Poè- 
tes François fe forme pour ne plus 
s'interrompre ; Finftitution des Jeux 
Floraux atccibuée à Clémence Ifau^ 
Te , excita parmi eux une grande émur» 
iation dans tout ce (iècle* 

Charles Téclaira ce fiècle , il vou- 
lut même éclairer les fiécles fuivatis. 
Il commença le (premier à former 
cette Bibliothèque , ce grand dépôt 
des connôiflances & dès erreurs nu- 
fiiâines , l'utile orneÉfent. de Paris , 
l'admiration &i'enviede l'Etranger. 
Les Savans, encouragés par fes bien- 
faits, font enfin quelques efforts heu- 
reux ; lés Anciens font traduits , les 
Modernes peuvent être lus , tous les 
genres de Littérature font cultivés , 
l*Hiftoire trouve un Froiffard , & 
l'Auteur du Some du Fcrgicr apper- 
çoit les bornes des deux Puiflànces. 
JDes Temples , des Palais dignes de 
ce nom. font' élevés & décorés au 
Louvre , à VÎAcennes » à Beauté , à 

Saint 
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Saint Ouen , à Creil , à Melun , à 
Montargis. Les jardins s'embellit- 
fent^ leurs produâions, leur parure 
toujours utile ont confervé leur< 
noms dans les antiquités d« la Capi* 
taie ; la rue de la Gerifaye , la rue 
fieautreillis nous montrefnt la place 
«qu'occupoient les jardins del'Hotd 
de Saint PauK Des manuFaiâures s'é- 
tablifTent ou fe perfeâionnent ; des 
Artlftes étrangers font appelles en 
France ; PHorlogerie eft plus con« 
nue s les Mathématiques plus culti*- 
irées^ le Speâacle de Machines qu» 
donna Charles V*à l'Empereur Char^ 
les IV^ fon oncle» lorfque ce Prince 
vint à Paris en 1378^ fuppofe auffi 
4es progrès daas la méchanique » & 
la découverte que des çommerçans 
de Dieppe avoîent faite de la Gui- 
née fous le même règne, en fuppofe 
de grands dans la navigation* 

Les foibleifes du tems fe mêloient 
à cet amour àe^ Lettres ai des Arts ; 
elles xetardoient l'efprit eh Féga-- 
rant. L'AIchymie & TAftrologie 
Judiciaire , par leurs brillans mea^ - 
TomtVll. l 
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ionges , féduifoient jafqu'aux vSages; 
Cbriftine de Pifan . fiile de Thomas 
de Pifan , Aftronome de Charles V, 
& par malheur fon AftroLogue , jat- 
sûre que ce Prince mourut à l'heure 
que fon père Tavoit prédit. I^îes pen* 
fions énormçs dontjouifroit ce Pif^n 

Î trouvent toute la foiblefle de Char- 
es V. fur Tarticle des prédiâions^ 

Dans ce fiècle vivoit auilî Nico-^ 
las FlameL dont la fortune fan^ dou^ 
te trèi-exagérée a ^onné lieu à tant 
ée conjeâures ^ parmi lefquelle? on 
n'a pas oublié la découverte 4^ la 
pierre philofophale. Il étoit Peintre, 
toëte, Philotophe, Mathématicien, 
fur-tout grand Alchymîfle , fa f^rr?- 
tune 'n'en eft que plus inexpliqua- 
ble. Un Voyageur ndpdcrne a bien 
heureufement découvert que Flamel 
& fa femme Pernelle vivent encore, 
qu'on n'a enterré que deux bûches 
à leur phce. Ils voyagent , ilsétoient 
à la Chine lorfque ce Voyageur leur 
confrère en a eu des nouvelles cer- 
taines ; ils étoient aflèz vigourçux 
pour leur âge qui ne pafle pa$ de 



l^eaucoup qua(re cent cinquante 
ans. 

UUniverfité croilToit toujours en ."^m'I?**^ 
puiffatîcè (I) & en réputation , mais xi. v- ^71% 
les Moines la troubloient toujours, i7i-«ote», 
La queftion de {^Immaculée Con- 
ception penfa perdre les Ja(îobins , 
celle du Propre fit brûler beaucoup 
de Cordeli«:s. Mézerai doute s'ii . 
doit compter parmi les gens de Let- 
tres oes difputeurs fcolaftiques qui , 
éit-il * ont plus derme à^ épines que de 
fiewrs ou de fruits. 

Les Cordeliers fournirent à ce 
fiécle Pierre Aureoje , François de 
Mayrons, Guillaume Ockam, Ni- 
colas de Lyra^' ■ 

Pierre Auréole ou Doriole , de 
iVerberîe-fur-Oyfe , ardent défen- 



< 1 ) Quand ce Coit>t alloit en proceffion à Saine 
Denis , U tête du cortège entroît dm» VB%\\k de 
rAi>baye i tandis que les dernières files fortôient 
encore de l'Eglife de« Mathiirins. Dan« une aflèm- 
blée générale il £e trouva iufqw'à dix mille mem- 
bres del'UniverCté, tous ayant droit de fuf&age, 
Hîft;derUniverf. t.3.U $• Juvenaï des Urfios^ 
^ie de Charlcj VI. Pafg. Recher. 1. j.c* i9. 
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feur de l'Immaculée Conception » 
fut nommé le DoSeur in/îgne i on a ' 
de lui , entr'autrei^ ouvrages^, ua 
Commentaire fur la Bible que Mé- 
2erai dit être très-fucculenu Sa répu- 
tation lui procura l'Archevêché 
d'Aix. 

François de Mayrons , difciple de 
Scot, dit le DoSeur éèUUré ou illumi" 
né j devint une pierre angulaire de 
la Scolaftique , après avoir été rejet- 
te par les ouvriers. La Faculté de 
Théologie l'avoit renvoyé comme 
incapable. Four montrer fa capaci- ^ 
té, il voulut foutenir une Thèfe de* 

Î»uis cinq heures du matin jufqu'à 
ept heures du foir , fans avoir de 
préfident & fans fe permettre aucu- 
ne interruption ni aucune nourri- 
ture , ce qui pouvait prouver plus 
de force & de loquacité que de fcien- 
ce« Depuis ce tems les Bacheliers fe 
font piqués de l'imiter, & cette Thè- . 
fe fatiguante eil ce qu'on appelle la 
Grande Sorbonique. 

Guillaume Ockam , auffî difciple 
de Scot , dit le Doàcur Singuliers^ 
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écrivit pour l'Empereur Louis de 
Bavière contre le Pape Jean II. qui 
le condamna & l'excommunia. >' Si 
» je puis compter fur votre épée ,- 
difoit Ockam à Louis de Bavière ^ 
» vous pouvez compter fur ma plu- 
«c me, 3> Il a fait divers ouvrages def 
Philofophie & de Théologie-- 

Nicolas de Lyra , Normand & d^ ' 
tace Juive y a écrit contré les Juifs j 
il a fait d'ailleurs fur la Bible dear 
Commentaires eftimés. 

Les Jacobins ont fourni Bernard 
4e Guy,. Inquifiieur de la Foi , 
contre les Albigeois , Evêque de 
Lodève y dont on âr des ouvrages 
hifto^iqucs; Durand de Saint Pour- 
-çain y Evêque du Puy , enfj^te de 
MeauXy dit le DoBeur tris-réjolûtif^ 
Se qui eut du moins le mérite de n'é^ 
tre d'aucune ièéè'e 5 il eft principale- ' 
ment connu par un Traité de Voii- 
gine des Jurifdidions ; Hervé l€ 
Breton , Général de fon Ocdre & 
:télé Thomifte , Auteur d'ouvrages 
intitulés Quodllbeta , & d'un Traité 
for la puiffance du Pape 5 Pierre de- 
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k Palud , Patriarche de Jérufafeo3^7 
Auteur de beaucoup d'ouvrages- 
théologiques , d'une Chronique des 
Rois de Jérufalem , & d'ua Livre^ 
intitulé : Des Guerres du Sei^ruur ^ 
Jean de Paris , Auteui d'un Traité : 
De Regiâ poteflate & Papali » Ecri- 
vain d'une dodrinc fufpeéle fur l'JEur 
chariftie* 

Parmi les Doâeurs féculiers , on 
diftingue Guillaume Durand , Eve- 
que deMende» neveu & fucGefleur 
du Spéculateur j Nicolas Orefine ». 
Evêque- de* Lilîeux , Précepteur de 
Charles V. , Raoul de Prefles, HiC 
torien & Poëte, qu'on croit FAu- 
teur du Songe du Vergier a Jean Bu^ 
xLdan ^ diiciple d'Ockâm , & Auteur 
de*ce fameux Sophifme connu fous: 
le nom de ÏAntdeBmidxm^ Henri 
de Gand , dit le DoSeur fokmnel > 
x^ui a faitaufld des 'Quodlibeta ( i )> 
4e Caïdinal B^trand « Evêque d^Atir 



<i) A.uve titre ibrt commun cUns ces tems-U par 
les raifens^ue noutavops dites > ou ntip'fSit ^uc- 
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tùti , qui fous-Philippe de Valois d&^ 
fendit la Jurifdiâiôn Ecclédaftiqué 
«pntre l'Avocat du Roi , Pierre de 
Cugnières , & qui fonda dans i'Unl- 
Verfîté un Collège de fan notri , il 
cflr Auteur d'»n Traité de l'origine 
& de l'ufage des Jurifiiiâions , ou- 
vrage relatif à (a grande comeftationf 
avec Piertre de Cugoières. 

Le Parlemeot » rendu fèdentaire 
au commencement de ce fiécle^ fe 
remplit de Magiftrats appliqués ic 
laborieux » qui pour mieu:t connoî* 
tre les Loix , étudioient L'Hiftoire 
fc cultivoîent les Lettres , ce fut 
une des caufes deraccroiflement des ^ 
eoRnoiffanees dans les ïlédes fui-^ 

Ôn-cojpnpte parmi' les îrotefteur^ 
d^s Lettres en Francet à la fyite de- 
Charles V. Jean de Dorma.ns » Caç-* 
dinal^ EvêquedeBeauvais , Fonda< 
teur du Collège de fon nom ; il étoit 
fils d'un Procureur , & il fut Cban* 
celier de France , Guillaume de Dor^ 
mans fon firère le fut après lui » Miles 
à^ Dormans » neveu de; Jean & fUs 
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de Guillaume r le fut auflî \ lés dcuîé 

!)remiers fous Charles V Je dernier 
bus Charles VL 

Quiniièmejîècle» 

Met. Aèr. Le Carme Breton Thomas Con-^ 
dei'Egi. du neae brûle vit en 143 1* pour des- 
î5»c^ècic, erreurs ou pour des déclamations 
contre les abus de fon tems , un Prê- 
tre François <jui penfa être traité de 
* Vïême pour avoir voulu faire accroi- 
fe qu'il avoit été quatre ans fans man>»' 
ger, le Doâeur Guillaume Edeline- 
condamné à une priibn perpétuelle* 
pour avoir féduit une femme de qua- 
lité par un paâ avec le Diable qu'il; 
adoroit fou^ la forme d'un bélier » 
& qui le portoit^n Pair au fabbat ^ 
une foule de forciers brûlés à Bof> 
deaux vers Tan 1 43 y. , tous les Pria*- 
ces environnés d^Aftrologues » I^- 
charnement des difputes entre les 
Cordeliers &l6s Jacobins fur l'Im« 
maculée Conception & fur l'union. 
Iiypoftatique du Ikng verfë dans la. 
Paflîon , & d'autres querdles de Cette. 
'€Q[>àce ne donReroientiias uBe.bmitfit 
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idée dés lumières de ce quinzième 
Cède où naquît François I. ; mais 
dans ce même fiècle vivoienc Gerfon 
& le Cardinal Dailly fon Maître , 
Evêque de Cambrai , & ce modefte 
& favant Thomas de Courcelljes qui 
drefla plufieurs Décrets du Concile 
de Bafle , & ce Guillaume Chartier, 
Evéque de Paris , hammefaint ^honn^ 
perfonne & grand Clerc ^ & le Béné- 
diâin Jean Chartier , Rédadeurdes 
grandes Chroniques de Saint Denis, 
& Alain Chartier leur frère , pluss 
célèbre qu'eux , Secrétaire de Char- 
les VI. & de Charles yil, honoré 
d'un baifer par lafage & malheureufe 
Dauphine Mar'guerite^d'Ecofle ; Ni- 
colas de Clémangis , Arohidiacrede 
Bayeux', Secrétaire de l'antî-Pape 
Benok XII , & qui fit entr'autres- 
ouvrages un Traité : De Corrwpto 
Ecdeficeftatu ; le Cardinal d'Eftpu- 
ville , Doyen du facré Collège, Ar- 
chevêque de Rouen , Réformateur' 
de rUniverfité , que Phildphe ap- 
pelle CoZwmna St* ColumenS. Romance- 
Écclefias le Cardinal de JoiK. As-r 

Lv 
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'chevêque d'Aix , fondateur dM Col- 
lège de Foix à Touloufe „ il avoic: 
été Cordelier; le Cardinal d'Albret,, 
Evêque de Cahors , nommé r^moio" 
de Rome & les Délices dû Sacré CoUe^ 

fe ^ le Cardinal Raimond Pérault ,^ 
Ivéque de. Saintes ,. Auteur d'un. 
Traité:. De Dignuate Sacerdotali fu^ 
per omnesRegeSi où il prétend me? 
lUrer deux dignités abfolument in- 
commenfurables ; Jacques & Jean des» 
UrCns , tous deux Archevêques de>* 
Reims & frèjresduChancelier.Guîl- 
làume de§ Urfins ; Jean Juvenal eft: 
Auteur d'une Hiftbire. de Charles^ 
,VI. ; Jean de Rely , Evêque d'An- 
gers , ConfeÛeurde Charles VIII ,, 
Odavien de Saint Gelais , de ïa Mai? 
fonde Lufigpan , JSvêque d*Angour 
lême, qui commença^ ditJViézerai*, 
de décraffèr un peu la Pùëfie Françoifej. 
îltraduifitrOdiffée, l'Enéide &les 
• Epîtres d'Ovide. Ce fiècle eft celui^ 
des grandes repréfentations des Myf- 
tères ,.pour leiqucllès on avoit drelle 
un théâtre à Paris à l'Hôtel de Jâi 
tXxinité dès l!an 13^8. Les Boëteau 
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ie$ ^fus favai;is de ce tems ne con«> 
noiflbieot guères que FHiftoîre de 
leur Religion , il falloit qu'elle leuc 
fournit des fujets qu'ils n'étoient pas 
en état d'aller chercher dans l'Hif- 
toire profane. On ne peujt oublier 
Villon ( I ) parmi les Poètes de ce fiè- 
de , ni k tameufe farce de Pathelin 
parmi les eeuvres di^amatiques qj^i ho*, 
notent le théâtre naiflent.Oti en igno^ 
re l'Auteur, tout fupérieur qu'il eft 
aux auteurs connus de ce tems. N'ou- 
blions pas non plus les Poëfies de 



(i), François Corbneil dit ViUon. On fait par 
lîu-aième' qu'ilVuc peuc-^cre pendlir 

Je fuis François , dbht ce me poife > 
Nommé Corbueil en mon furnom. 
Na(if d'Auvers » emprès Pontoife, 
Et du commun nommé Villon^ 
Or d'une eotdk d'une' toifer 
Sanroitmon col que mon^cul potfe y.* 
Si ne fut un jolt appel : 
Ce jeu ne me femUoit p6iiict)el# 

Oit ignore quel fiic le iùccès de T^ppel.' Ltê 
«N^dtTeac ^le louii XU -lui donna At p.Tacejle9^ 
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Charles Duc d'Orléans , Père dès 
Louis XII. que des gens de goût pré- 
fèrent à celles de Villon , ni les Ki- 
giUs de Charles VIL. c'eft-à-dire les 
Chroniques de ce tems mifesen vers 
& burlefquçment divifées en Pfeau- 
mes , en Verfets , en Leçons ,en An- 
tiennes ^ar Martial aAuvergne ,. 
Auteur des Arrêts d' Amour ^ ni les 
Poëfies Paftorales que le goût de lat 
Bergerie itifpira au bon René , RoL 
de Siciler, lorfque défabufé des coa- 
iquêtes & las des grandeurs, il gar- 
doit fes troupeaux dans les champs? 
de Provence avec fa Reine Jeanne • 
de Laval fon époufe. Le Roi René 
Aoit Peintre auflî bien que Poëte: 
& Berger;; Aix, Avignon, Mar- 
ièillfi, Lyon conferyent quelques- 
uns de (es tableaux.. 

Trithême. parle d'une efpèce d^- 
phénomène qu'on vit paroître dans? 



atttreA,que la Sentence qui le coodamnok à être* 
pendu fut cajée 91 & ^^^^ Paciement ne fie ^ii^r 
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fUniverfité dé Paris en i^^6. Ce— 
toit un jeune Efpagnol , Doéleur eo^ 
Théologie, nommé Ferrand le Cor- 
dule.Sadoârine » dit-on , (difons (à. 
mémoire ) , étonna les Savans Fran* 
fois. H favoit par cœur tout Arif- 
vote &fes principaux Commentateurs. 
Ce n'eft pas tour , il (avoit encore- 
tous les Livres de Droit , beaucoup 
de Livres de Médecine, Hip pocra- 
te , Galien , & leurs Commentateurs 
encore ^ & il entendoit cinq Ungues 
, lavantes ^ le Latin , le Grec, PHé- 
breu^, l'Arabe, le Chaldéen. 

Mézôrai parle d'un autre phéno- 
mène , Charles Fernand , aveugle- 
de naUTance , qui ne s'en diftingua> 

?as moins dans les Lettres , dans la; 
hilofophie , dans la Théologie*. 
Mais qu'importent ces phénomènes - 
dont il ne refte rien ? Jean Bouteil* 
texi, Avocat , Auteur de- la Somme- 
Rurale; Robert Gaguia , Général 
des Mathurins , Bibliothécafre de- 
Charles VIII. & de Louis XIL ,. 
employé en diverfes Ambaflades ,, 
€K>nnu par plufieurs ouvrages ,. fui>r 
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fOur par fon Hiftoire , ainfi que McfnfT 
trelet , Paul Emile , Jean d'Auton , 
. , NicoljB Gille , Jean le Maire , Oli- 
vier de la Marche , -Claude de Seyt 
fel , Archevêque de Turin , toi|S ces 
Auteurs , fans avoir rien qui étonne, 
font beaucoup plus utiles. 

L'Univèriité réclame comme fes 
difciples l'Allemand Reuchlin ( i ), 
qu'elle condamna pourtant autrefois, 
& llEtalienPîc deJa Mirandole , ce 
phénix d'érudition précoce, que 
ocaliger appelle Monftrumjîne vitio^- 
& auquel on applique ce mot de 
Clàudien ^. 

FHmorJUatantd 

Vix pauci meruerefenes. 

Ohconnoît fâ fameufe Thèfe : De 
^ni ScibilL Malheureufement la ma^ 
gie 6c la cabalefaifoient partie de cet 
Omne Scibile. Cette grande fcience 
en ma^ie<& en cabale eft au^deflbur* 



(I) Il enfcigna quelque tenu U Jen^ue Grcc^ue^ 
liX)c9Ûà 0;léajw&à Poitieiî^ 
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ife rignorance dé ce.Do<5teur, qui', 
en déclamant contrela Thèfe de Pic 
de la M irandole ,. difoit que Cabale 
étoir un vilain héréiixiue.,. qui avoir 
inédit de Jefus-CHrift;. / 

Des Sciences plus réelles Se vrai^ 
ment utiles faifoient quelques pro- 
grès. Ce fiècle vit la première expé- 
rience de Topération-de la pierre , 
elle fut faitefur un arclier de Bagno<* 
fotcondamnéà mort pour fes crimes,, 
elle réuffit,. & l'arcHer vécur long*- 
teins en pleine fatfté. » La vie des 
» criminels (èroit fort utilement em^ 
» ployée à de- femblables eflais. 3>^ 
C'eft la réflexion- de Mézerai. 

Nous ne compterons ni parmi les : 
amis des hommes ni parmi les amis 
des Lettres le Cardinal Joffiredy ni 
le Cardinal Balûë , quels qu'ayent 
pu être leur efprit & leurs lumières , 
rintrîgue & i.àmbitionles réclainent ., 
tout entiers. ^ 

Charles VL.&CBarleS' VII. pro^ 
tégèrent le^ Lettres* , autant que les : 
malheurs de leurs règnes le permi— 
lient ,. Louis XI.. autant qu^Aei^s^r 
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mirent fes paflions & fes caprices*^ 
Nous parlerons bientôt de fon Edit 
contre les Nominaux , & que k 
Ciel préferve à jamais les Lettres 
d'une protedïon fi partiale & fi aveu- 
gle ! Il haïflbit l'Evêque de Paris , 
Guillaume Charrier , parce que dans^ 
la guerre du Bien Public ^ ce Prélat 
^voit paru plus porté pout la paix 
que pour les intérêts particuliers djn 
jMonarquje. Charrier mourut , on 
grava fur fa tombe une épitaphe ho- 
norable ; Louis XL la fit effacer , Se 
y fiibftituauneinfcription injurieufe 
a la mémoire du Prélat ^ monument 
de bafle vçpgeance qu^on a fait dit 

Êaroître depuis pour l'honneur da 
.oi plus que pour celut de l'Evê- 
que. Dans la rriême guerre du bien 
public » Louis XL envoya un ordre 
d'armer les Ecoliers pour h défenfe- 
de fa Ville ^ le Redeur Guillaume- 
Fichet , homme d'un mérite recon^ 
pu , reftaurateur de l'Eloquence & 
4e la bonne Latinité dans les Eco* 
lés, réclama les privilèges de l'Uni-^^ 
i^eiilté ,.Louis céda > mais il fe ven^ 
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gea dans la fuite , & obligea Fichet 
de fortir du Royaume ; il infuïca 
durement le CardinaL Beffarion , 
favant Grec » que le Pape Sixte IV,^ 
lui avoit envoyé pour l'engager à la 
paix» II eroyoit être protefteur des 
Lettres » parce qu'à l'exemple de 
fes prédécefleurs il entretenoit 
beaucoup d'Aftrologues /comme 
il eroyoit être pieux,, parce qu'il 
couvroicles autels de dons> & qu'il 
demandoit à fa Vierge de plomb la 
permifiîon d'égorger au d'empoifon- 
ner fes ennemis* Ces Aftrologues 
étoient Mathématiciens , mais ils 
prédifoient l'avenir , & voyoient le 
préfent à une grande diftance. Louis 
5U[, en avoit fept , Arnfoul que la 
chronique de Jeaa de Troyes ap^ 
pelle AJlrologien du Roi , homme de 
bien , fzge & plaifânt ^ Manafles ^ 
Pierre de Saint Valérien , Pierre de 
Graville , Conrad Herman , Afmer ,. 
Angelo Cattho ; Louis XI. mécon- 
tent d'un de ces Aftrologues , lui dit 
M jour avec une froide colère : Mer 
dirie^'i/ous bUm quand i/auimounqJÊ' 
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Trois jours avant Votre Majefié^rétot^ 
dit PAftrologue avec une préfencd? 
d^efprit fupérieufe àtoute altrologie. 
Le plus célèbre de ces Aftrolo^ 
gués étoit Angelo Cattho ,. «homme 
de beaucoup d'efprit ,. & qjui avoit' 
j^our devife: Ingeniumfuperat vires,- 
il fut Archevêque devienne & Grand 
Aumônier. Pardonnons lui d'avoMT 
annonce prophétiquement à Louis 
XL que fon ennemi le Duc de Bour- 
gogne venoit d^étretué devant Naa- 
cjr , pardonnons à fop^fiècle -d'avoir 
vérifié que le Duc de Bourgogne e^t- 
piroit au moment même où avoir 
parlé Angelo Cattho, puifque ce? 
iîècle a produit les Mémoires c&^ 
Copines dédiés à cet Angelo Cat>- 
cho , quf engagea Collines à Us^ 
écrire , & dont Comines ne^ rap* 
porte point la prédidion r a'en ef- 
timons pourtant pas plus la PKilofo-' 
phie de Philippe de Comines , caïf 
il attribue d'autres prédirions à An-^ 
gelo Cattho (i),. 

H^) CfrfiK Boiir remercier Dieu dé UiBort dàl>ue- 
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" PMippe de Comines dit que Louis 
Xr. étoit afft\ lettré , quil avoit tu 
une autn nourriture ifue les Seigneurs 
de te Royaume; Gaguin Aitqu^Ufo!' 
voii les Lettres , Cf avoit plus i^érùii^ 
tion que les^Rois n^om acçoujiumé i*en 
avoir* Sachons-lui gré de quelque 
bien qu'il fit ou voulut faice à quel- 
ques Savans > entr'autres , à ce G^a- 
leotus Martius qu^il enleva aaRoi de 
Hongrie , Matthias Corvin , & qui 
ne parut devant {on nouveau bien- 
faiteur que pour mourir à fes yeux* 
Il alloit joindre le Roi à Lyon-, il le 
irencontra inopinément nors des 
portes , & fe prefFant de defcewire 
de ch#val pour fe feluer , comme il 
it^it pefant & mal adroit , il tomba 
irudement & fe brifa la tête. On a de 
lui daas le recueil des Hiftoriens de 



de Bourgogne prédite ou fto», ^ue- louis XK fie 
£iire à Saint Mactin ce cteiUis d'ar^nt qui ne fus 

5 oint briiC par les Hoguesots , comme le prétend* 
(ézcray , mail enleré pw^Ttai^ois^I, comm«4kOur 
ITavwis rapporté. ^ 
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Hongrie un ouvfage intitulé : Ue 
Jocofè diSis ac faSlis Matthiœ Corvinu 
Le Pape Sixte IV. avoit été fon dif» 
cipler 

Loub Xir. aînfi que le Cardinal 
d'Amboife , protégea les Lettres^ 
avec plus de goût & de fimplicité 
que Louis XI. il ne connoifToit ni le 
fafte ni le caprice ; il fit rechercher 
les bons écrits de TAntiquité, il en- 
richit fa Bibliothèque; ce fut lui: 
qui amena d'Italie Paul Emile pouc 
en faire fon Hiftoriôgraphe. 

Le quinzième fiècle dont on vient 
de voir une partie des lumiçres & 
des erreurs , eft l'époque de la plus 
grande élévation & de rabaiflemenr 
de rUriiverfité; le Concile deC<Mit 
tance , celui de Êafle , l'extinâioir 
dedeuxfchifmes , rétabliflement de 
la Pragmatique font des monumens 
de fa gloire ; mais l'abus de fon pou- 
voir & le relâchemeiit de fa difci- 
pline devinrent Ç\ exceflifs qufil fal* 
lut la réformer vers le milieu du fiè- 
cle & rhunûlier à la fin. Les Cor»- 
déliera & les Jacobins > les Scoriftes 
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& les Thomiftes , les Nominaux Sc- 
ies Réaliftes ne ceflent delà troubler 
encore pendant ce fiècle ; la Scolaf- 
tîque avec fes fubtilités barbares 
étoit une fource intarifTabled^erreurs 
fans efprit & de petites héréfies ab- 
fiirdes. La querelle des Nominaux 
& des Réaliftes étoit urt vieux gali- 
mathias , où depuis l'onzième Hècle 
on ne fe laflbit pas de ne rien com- 
prendre. C'étoit Ariftote qui Tavoit 
Tait naître , c'étoit pour fa gloire que 
les deux partis le déshonoroient à 
l'envi. On fait que la fortune de 
ce Philofophe dans l'Ecole a eu des, 
viciflîtudes bizarres ; les premiers 
Doâeurs de PEglife ne le goûtoient 
point , Origène & Saint Ambroife 
le décrièrent. Saint Jérôme & Saint 
Auguftin l'accréditèrent ; la traduc- 
tion Latine que Boëce donna de (es 
ouvrages au (îxième fîècle., les fit 
connoître dans tput l'Occident ui\ 
lut enfuite un peu négligé. Dans 
l'onzième fiècle & dans les fuiyans ,- 
le goût pour Ariftote fe ranima , les 
Arabes ou Mavires d'fifpagne fe mir 
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ïent à k traduite •& à le commen- 
^r.Plufieurs de ces Commentaires 
font eftimés ; les noms d'Avicenne 
& d'Averroçs font en honnear ; mais 
en général , la foule des Commenta- 
teurs Arabes eft aux œuvres d'A- 
riftote ce que celle des Rabbins eft à 
la Bible* L*obfcurité travaillée de 
ces Commentateurs jointe à Fobfcu- 
rité natuvelle que le tems & une 
langiae étrangère avoient dû laifler 
dans quelques endroits du texte d'A- 
riftote , autorifa la Scolaftiqueà em- 
brouiller , accoutuma les Ôoâeurs 
à fe pafler d'entendre ^ à difputer 
toujours. C*-eft fur ce pied-là qu'on 
enfeigna (î long-tems Ariftote dans 
l'Ecole ; mais un certain Amaulry , 
Prêtre du Diocèfe de Chartres , s'é- 
tant fondé fur fes Livres de Meta- 
phyfîque , pour ^avancer des erreurs 
que beaucoup dé gens adoptèrent » 
un Concile de Paris tenu en 1210. 
condamna au feu ces écrits d'Ar^f* 
tote » Amaulry fe rétraâa , nlufîeurs 
de fes feâ^teurs des deux sexeis fu- 
rent arrêtés , on jbrûla les hommes » 
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0n ufa d'indulgence envers les fem- 
ines » mais on continua d'ufar de ri- 
gueur envers Ariftote ; fa Phyfique 
fiit encore condamnée par Grégoire 
ÎX* en I ^3 1 • & Tes feétaceurs furent 
excommuniés. Mais dans ce même 
treizième Cède , Alexandre de Hal- 
les , Albert le Grand & Saint Tho- 
mas le réhabilitèrent , il devint le 
Dieu de l'Ecole , il obtint une efpèr 
ce de culte , ce culte augmenta , lors- 
que vers le milieu du quinzième Ce- 
cle le Pape Nicolas V. eût fait faire ' 
une nouvelle traduâion des œuvres 
de ce Philofophe ; jamais il ne fut 
donné de fortir des excès dans l'o^ 
pinlon qu^on fç forma fur Ariftote ; 
nous avons vu Ranaus prefque traité 
en hérétiquç pour avoir ofé l'attar- 
quer » & Lumer condamné par la 
SorSonné pour avoir dit qu' Ariftote 
ne (ervoit ppint à l'intelligence de 
TEcriture-Sainte , par on voujioif 
trouver to^ite la Religipu dans Arif- 
tote ( I ) ;^ on accabla de nouveau 

^) Po y a trouvé 1^5 Myft^res 4e VlnmnHion'ÔL 



Con texte fous un monceau de com- 
mentaires 5 il y eut un tel déborde- 
ment d'écrits péripatéti<:iens dans le 
■quatorzième & le quinzième fiècles, 
qu'au feizième Patritius ou Patrizio 
^n comptoir plus de douze mille vo- 
lumes imprimés. Tant d'explications 
l'ayant rendu inintelligible , il y per- 
<iit dans l'efprit des uns , il y gagna 
dans Tefpriç des autrçs vlesgens lages 
Réparèrent la caufe d'Arîftotede celle 
<ie Ces commentateurs , & confervè- 



^e U Trinité , on a trouvé là doûrine parfâiteinent 

-conforme à celle de rEcriture. On «'a pas vouk 

douter de fon falut ; Corneille de la Pierre ne 

fait fi Ariftote tient plus du Jnrirconfiilce que du 

Prêtre j plus du Prêtre que du Prophète, plus du 

Prophète que de Dieu y Ariftote a eu la Théolo* 

^ie in/ufe, il a du moins été le Précurfeur de J. C. 

/dans les Myilères de la Nature^ comme Saint Jean 

Baptifte l'a été dans lec Myftèresde la Grâce *• 

.t jfgrip» de^éuiiu StknU cap* 54» p. 9S» Georg* dt 

TVebiJond. de CompdTâU PlaU €7 Ari^eU Fererins^ 

M Principiis £. S« r. i. ÎJpf, ManudttB, ad PhiUJi 

^tnc. Z. X. Ddifm. 4« jif^iUn$ù$s , fiponft à JPéUri* 

* Bayle applique l cc$ Panégyriftes cutréa ce 
beau mot de Tacite .• Pejpmum iniminrum re»iw 
M-éiMdanter^ 

vent 
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rcnt pour lui beaucoup d'eftime ; il 
s'éêoula «9cor^ un fîècle de contra- 
diâipns & de fuccès ; enfin VXJni^ 
vcrfité s'attacha fous Louis XIII. à 
ladoârine d'Ariftote.pv un régle-^ 
ment folemnel de 1611. confirmé 
par des Arrêts de 1 624.. & de 1 62p. 
Ue pareils jréglemens font des ob(^ 
tactes qu'on oppofe aux progrès de 
la raifon & un engagement, qu'on 
prend de fermer les yeux à la vérité* 
L'Arrêt de 162^. banniflbit du ref- 
fojrt du Parlement dos gens qui 
avoient foutenu des Thèfes^ contre 
Ariftote, & déknéiyït^ fous p$ine dt 
moTt^ d'en/eigner aucune maxime 
ccHitraire aux anciens Philofophes# 
L'Arrêt de i^ap. fut rendu fur des 
remontrances de la Sorbonne j qui 
difoient qu'attaquer Ariftote , ç'é-- 
toit attaquer la Théologie & l'E-- 
glife. 

Feu d^ tems après Defcartes pa-^ 
rut > il accoutuma l'efpût à la mé- 
thode & aux idées claires, Ariftote 
en fbufirit , le Péripatétifme tomba » 
il fut même livté ftuX tr^ts du adi- 
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cule; TEcole qui ne rit point , fît 
pour repoufler la lumière cartéfien- 
ne & pour défendre* rôbfcurite pé-* 
ïipatétique un derniier effort,qui vint 
échouer contre une plaifadteriç de 
Boileau. • / 

• Revenons à la querelle des «No* 
minauî^ & des Réaliftes. Voici , ce 
femble , tout ce qu'on en peut tirer 
de clair. Un des plus grand^ objets 
de la Philofophie eft d'aprendre à 
diftinguer les idées. On rapporte à 
de certaines clafles les diftérentes 
manières de çonfidérer les chofes ; 
tes claflès forment ce qu'on appelle 
les cinq univerfeux ; le genre *. Tef- 
pèce , la diffét' ce , le propre & l'ac- 
cident ; c'eft-à-dire qu'on peut çon- 
fidérer dans chaque idée ou le genre 
auquel elle fe rapporte j ou refpèce* 
àlaquèUe elle appartient pli^[paj?ticû- 
lièrement , ou les différences qui la, 
diftinguent dé toute autre idée » ou 
les caraâères qui lui font propres > & 
qui forment fon eilènce , ou ceux 
qui lui font accidentels. Ce fyftême 
de divifîon , 4iuquel on peut trouver- 
des défauts , & qui eft aujourd'hui 
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iétné , oarce que tout le péripaté* 
tifme Vcn » étoic ingénieux & vafte , 
& n'avoit pu être formé que dans 
une tête très - phiiofophique ; les 
Réaliftes s'échaujfèrent tellement 
fiir le mérite de ces Univerfaux , 
qu'ils en vinrent à les regarder , non 
plus comme des clafles auxquelles on 
rapportoit les idées» mais comme 
des êtres réellement & fubftantielle- 
ment exiftans dans la nature , indé- 
pendamment de l'opération de l'ef- 
prit ; les Nominaux difoient au con- 
traire que ces Univerfaux étoient 
des noms qui défignoient feulement 
les diverfes manières dont l'efpric 

J»ouvoit envifager les idées. Les Réa- 
iftes fubftantioient tout. Selon eux 
les qualités » les attributs étoient des 
fubftances diftinguées du fujet« La 
rondeur , la dureté éxiftoient indé- 
pendamment de lachofe ronde &; 
de la çhofe (dure; les ÏSfominaux ne 
voyoient de dureté» de rondeur exif*. 
tante que dans la chofe dure ou rpn^ 
âe. Ôdon , Eyêque de Cambrai , 
£:>nda la re<^e des Réaliftes au onn 

Kij ' 
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zième fîècle; l'auteur de celle des 
Nominaux , née vers le même tems » 
fut ou un Doâeur nommé Raimbert» 
ou Jean dit le Sophifte j Médecin du 
Roi Henri !• Les Nominaux paroif- 
foiént avoir raifon , mais on ne fa-* 
voit guères avoir f aifbn alors. Jean 
Rofcelin ou Rufcelin ,^ Chanoine de 
Compiegne , difciple de Jean le So- 
phifte > joignit aux idées des Nomi- 
naux,des erreurs qui rentroient dans 
la Théologie , & qui ayâpt été con- 
damnées^ décréditèrent cette feâé 
dès fa nai0ance ; Guillaume Ockam 
la releva. Comme dans la fuite cette 
querelte bodlevcrfoit toute l'Ecole, 
comme eUe produifoit des haines , 
des perfécutions » & toutes ces vio- 
lences que les hommes favent égale- 
ment appliquer aux noms & aux 
chofes • Louis XL voulut en pren« 
dre conàoiffance ; il crut que les 
Nominaux avoiehttort, au lieu de 
croire qu'il n'en favoit rien » & il fît 
le premier Mars 147 S* ^" Edit, 
moitié ridicule , moitié tyrannique » 
par lequel il ordonnoit de douer 9c 
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d'enchaîner leis Livres des Nomi- 
naux , pour que perfonne ne pût les 
lire , & il condamnoit au banniiTe- 
ment les Auteurs qur foutiendroient 
cette dodrine : » Vous diriez , écri- 
-voit Robert Gaguin à Guillaume Fi- 
cher , 3> que ces pauvres volumes 
a> font des lions indomptés ou des 
»» furieux & des démoniaques qui 
» vont s'élancer fur ceux qui les re- 
•*> gardent, & que leurs Auteurs font 
-»> des lépreux ou des peftiférés qu'il. 
^> faut écarter avec foin. « 

On a beau dire , la violence réuflît 
jjeu, L'Ecole s'étoit jufqu'alors par- 
tagée entre les Nominaux & les Réa- 
iiftes , depuis cet Edit il n'y eut plitf 
que des Nominaux > & Louis XI; 
comprenant enfin que fon zèle avoit 
été inconfidéré, rendit en 1481.1a 
liberté aux Livres & aux Auteurs ; 
alors 01^ ne parla prefque plus des 
Nominaux ni des Réaliftes y mais 
grâce à tant de comitientaires & de 
difputes , grâce à l'ignorance du 
Grec qui empêchoit de lire Ariftote 
dans l'originalj grâce à l'amour de la 

Ku) 
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Scolaftique & des fubtilités , la Phi- 
lofophie Péripatéticienne , toute 
bouffie de pédantifme , & toute vui- 
de de fens , s'évapora en entités ma- 
rales^ en parties entitatives^ en inten- 
tions réflexes , en univocation de Vê^ 
tre ^ en éduSlion de formes matérielUs 
& fubftantielles ; enfin les chimères 
& les ténèbres , fous le nom de Phi- 
lofophie , furchargeoient tellemeat 
refprit humain , qu'il fallut que Def- 
cartes ayant d'y introduire la moin- 
dre vérité,, commençât par le dé- 
pouiller de toutes fesfauffes connoif- 
lances , comnje on purge un malade 
des humeurs qui l'accablent , avant 
de lui permettre une nourriture fo- 
lide. 

Cependant deux événemens mé*^ 
morables concouroient au progrès 
des Lettres dans le quinzième (iècle ; 
l'un étoit l'invention de l'Imprime- 
rie , l'autre la prife de Conftantino^ 
pie par Mahomet II. Le premier 
multiplia les fources de rinftrudioa 
*& donna la vie aux manufcrits en- 
fçyelisi d^ns la pouffière des Biblio- 
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tlièques ; le fécond fit refluer d'abord 
en Italie, enfuite.en ÏFrance , les 
Lettres & Içs Sciences chafifées de 
Conftantinople parles Turcs. Avant 
l'inventiqn dp riipprimerie les Li- 
vres étoit.fi rares ,& fi chers , que 
Louis XI; jaloux d'enrichir la Bi- 
bliothèque commencée par Charles 
V. négligée par Charles Vl. & Char- 
les VII, ayant appris que la Faculté 
de Médecine jpoUedoit les œuvres du 
Médecfin Raies , donna , feulement 
pour les emprunter & en faire tirer 
une copie , doute marcs d'argent , 
vingt fterlings & une caution pour 
cent écus d'or. Des concordances fe 
font vendues cent écus y un Tite- 
Live cent vingt , vingt- quatre vies 
àe^ Hommes lUuftres dcPhrtarquei 
Ibixante-dix. Un Livre d'Heures de 
la Bibliothèque du Duc de Berry » 
Frère de Charles V. fut eftimé huit 
cent foixante & quinze livres» Les 
Livres étoient dans le commerce fur 
le pied des biens fonds qu d'un riche 
ffiobiliert 
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Quelque foit le véritable inven- 
teur de ^Imprimerie dans l'Europe > 
elle fut apportée à Paris vers l'an 
1470. par trois Imprimeurs de 
Mayence , Martin Krahts , Ulric Gé- 
ring, & Michel Friburger. Les pre- 
miers Imprimeurs furent des Savans 
dîftingués , parnti lefquels il ne faut 

S oint oublier dans ce fiècle Jodocus 
ladiusAfcenfius, Auteur de divers 
ouvrages Latins de Morale & de 
Grammaire, d'une vie de Thomas 
à Kempis (i) , & dé beaucoup d'é- 
ditions d'Auteurs claffiques. 

Les Grecs^ fugitifs après la ruine 
de leur Empire » ranimèrent en Ita- 
lie & en France l'étude des langues» 



(x) Ceft à ce ThcniM ï Keaiptt , Chanoine 
Réçulier de POrdre de Saint Augaftio, qu'on a tanc 
attribué le Livre de l'ImhatioB , qui paroi t être^ 
reftéà Jean Gcrfen, Abbé de VerceiL Ecrivain du 
creixième liicle ; ce Livre > a dit M. de FonteneUe é 
Je finr bean ^ foit parti de ia main d*un homme 9 
fuip^ue t* Evangile M'en vient par , cft, dit-on, tra- 
<lnic.4«ns toutes hs langues ; oti aiHiîre qu'un Roi 
de Maroc montrant fa fiibliotiièqne à un Religieux 
Européen , lui fit voir ce Livre traduit en Turc , & 
iui dit qu'il ta Pcéfétoic la levure à toute au- 
tre. 
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iqu'Us trouvèrent abandonnée , & 
qui étoit d'autant plus néceflaire 
âors, qu'aucune Nation moderne 
n'avoit ni une langue aflèz formée , 
ni une Littérature aflez féconde en 
chefs-d'oeuvres pour pouvoir fè paf- 
fer des modèles de l'Antiquité ; & 
foit que l'étude de ces modèles nous 
ait élevés à leur hauteur , foit qu'elle 
nous ait placés au-deflus à quelques 
égards , loit qu'elle nous ait laiiles 
au-deflbus , il fera toujours prudent 
de chercher à conferver notre Lit- 
térature par les mêmes moyens qui 
nous l'ont acquife. 

Les Papes dont le rétabliffement 
des Lettres fut en partie l'ouvrage « 
recommandoient depuisjong-temps 
par un motif digne de leur zèle, l'é- 
tude des Langues Orientales ; ils la 
regardoienc comme un moyen qui 
pouvoir faciliter la converfion des 
Mahométans & des fchifmatiques* 
En 1 2 8y . le Pape Honorîus IV. pro- 
pofoit d'établir à Paris des Maîtres 
pour l'Arabe & les Langues Orien- 
tales » & U ne faifoit en cela que 
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fuivre les vues de fes prédéceflfeilrfi; 
Au commencement du quatorzième^ 
iiècle , im Cmple particulier fit en- 
fin comprendre à l'Europe Chré- 
tienne combien l'étude des Langues 
pouvoit être utile à la Religion & 
aux Lettres j ç'eft le célèbre Rai^t 
mond Lulle ; nous n'éxamineron3 
pas s'il fut forcier , comme le croyoit 
le peuple, ou hérétique, comme Iç 
jdiloicnt- fes envieux , ou- martyr ^ 
comme l'ont publié fes admirateurs j 
mais vers l'an 1300. il écrivit à Phi? 
lippe-le-Bel en faveur de l'étude des 
Langues , il fit entrer dans fes vues 
un fkvori de ce Prince , il tâcha d'y 
faire entrer l'Univerfité. Ses inftan-- 
ces ne furent point inutiles* Clément 
V. ce Pape n dévoué à Philippe-le-? 
Bel , tint à Vienne en Dauphiné I9 
quinzième Concile Œcuménique. 
Raimond Lulle , fécondé par Clé^ 
ment V , obtint de ce Concile qu'on 
établît d^ns toute la Chrétienté de$ 
Ecoles pour les Langues Orientales ; 
on devoit créer à Bologne pour l'I- 
talie , à Paris poui la France, à Sa- 
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kbaanque pour l'Elpagne / à Ox- 
ford pour l'Angleterre , & à Rome 
ou dans les lieux où réfîderoit la 
Cour Romaine deux Maîtres pour 
FHébreù , deux pour l'Arabe , 8c 
deux pour le Chaldéen. L'établifTe- 
ment de voit être fait aux dépens da 
Pape& des Prélats, excepté à Paris, 
où Philippele-Bel s'en chargeoit ; 
Kaimond Lulle mourut , ce décret- 
eut peu d'éxecution ; on voit pour-»; 
tant par des Lettres du Pape Jean 
XXII. qu'en 152c. on enfeignoit/ 
dans l'Univerfité de Paris le Grec, 
l'Arabe, le Chaldéen & l'Hébreu, 
mais ce fut avec peu de fuccès & 
avec peu de conftance ; tout fe bor* 
na bientôt au jargon iatinifé de la 
Scoiaftique , & les Lettres étoient 
enfevelies , lorfque les Grecs paru-» 
rent vers le milieu du quinzième fié- 
cle. L'Italie reçut Emmanuel Chry- 
foloras, George de Trébizonde ,* 
Théodore deGaz^, Jean Argyro-^ 

£ule , Andronic de Theflalonique, 
>émétrius Chalcondylé , Michel 
Apoftc^us , Flanudes > Jean Lafca-^ 

Kvj 
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ri&t qnl formèrent les Léoiiard<i'A'» 
rezzo r les François Barbaro > les 
Fhilelphe , les MarfikFicm > les An* 

rj-Poîitien , lesGuarrini , les Pogge« 
a Maifon de Médicis s'îUufira dan$ 
l^Europe par lajproteâion magnifi* 
que dont elle fut prodigue envers 
ces Savans. Les Sciences & leS' Arts 
fe tiennent par la main , les Arts ré- 
gnèrent à Florence ; Léon X. qui 
d^ns la fuite gouverna Florence Se 
Rome , ajouta cette Capitale du mon* 
deà leur empire. 

En France , Louis XL attira & 
dccueillit ces Savans étrangers , c'eft 
un éloge que Fhilelphe lui donne & 
qu'il ne faut pas lui refufer* Vers la 
fin du règne de Charles VIL Li- 
lio Grégorio , furnommé Tipherrtas^ 
(I) vint s'offrir au Reâeur de TU- 
niverfité de Paris pour faire des 
leçons publiques de Grec , le Rec-^ 
i£ur ne vit en lui qu'un étrangec 
pauvre qui cherchoit du pain , à 



(0 P«tce ^u'il écoît de Tiftrao, ea Italie» 
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peine daigna- 141 parler de fes offres 
a l'Univerfîté ; il en parla cependant» 
l'Univeriicé y fit attention» Tipher- 
Bas donna des leçons , & lllniver* 
fitétiii donna des appointemensé B 
avoit été difciple d'Emmanuel Chry«^ 
ibloras. 

Sous Louis XI. en 147^» George 
Hermonyme de Sparte , pubTran* 
quillus Ândronicus deî)almatie » at- 
tirés à Paris par l'accueil qu'on avok 
Élit à Tiphemas , n'y furent pas 
moins accueillis ; leurs leçons furent 
auffi fuivies que des leçons de Gréa 
pouvoîent l'être alors 3 Hermonyme 
forma Reuchlin qui fit naître en Al*- 
lemagne l'étude du Grec , puis Eraf^ 
me xiui ' la ranima dans toute l'ËU"-; 
rope. ^ 

Louis XIL s'attacha par d'utiles 
bienfaits & des égards flatteurs Jeaa 
de Laicaris d'une Maifon Impériale 
de Conftantinople > plus diltingué 
encore pat fon favoir que par fa naii^ 
fance. Il avoit été attaché d'abord 
à la Maifon de Médicis. Laurent de 
Médicis > dit le Grand & k Pèn des 
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Lettres , l'envoya deux fois à Con{r< 
tantinople chercher des manufcrits 
Grecs pour la Bibliothèque de FIo- 
renee. Louis XII. le fit fon Ambaf-* 
fadeur à Venife, Lafcaris favoit le 
Latin auflî bien que le Grec ; il fe 
rendit principalement utile par Id 
correâion des manufcrits , il forma 
Budée & Danès. Le célèbre Chance- 
lier d'Angleterre Thomas Morus lui 
donpe les plus grandes louangèé dans 
fon apologie de VEloge d&la Folie par 
Erafme. 

Le même Louis XIL fit venir à 
Paris en ijo8. le favant Jérôme 
Aléandre , il lui donna en 15 09; 
une penfion de cinq cent ecus d'or. 
Aléandre favoit parfaitement le 
Latin, le Grec, THébreu, QczS&l 
bien pour le tems les Mathénniati- 
ques , la Phyfique & la Médecine ; 
il enfeigna publiquement le Latin , 
le Grec , & apparemment THébreUi 
car Vâtabie fut fon difciple } on ve* 
noit d'Allemagne l'entendre à Paris; 
l'Eleâeur Palatin y envoya pour fui» 
vre fes leçons Volfang de Bavicre 
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ion frère , & Jacques Simler , Pré- 
cepteur de Volfang. C'eft à ce Vol- 
faog qu'Aléandre dédia en i?i^« 
un jLéxicon que fes Ecoliers firent 
imprimer à leurs dépens. Aléandre 
par une exception aux Statuts fut 
reçu la même année à Paris Maître - 
es- Arts Se Redeur de l'Univerfité. 
Léon X. Tenleva encoreà la France » 
il le fit Bibliothécaire ^\i Vatican ^ 
Clément VII. Archevêque de Brinv 
des & Paul III. Cardinal. Jl avoi& 
été. employé en différentes Noncia-. 
tares ^ il mourut à Rome le i • Févjcier 

Avant lui, Clémangis , Fichet ; 
Gaguin , Martin Delphe, Guillaumô 
Tardif avoient tenté^d'infpirer au>Q 
François le goût de l'éloquence, nul 
n'y avôit travaillé avec plus de fuc- 
cès qu'Aléandre. Fichet avoit fait 
un« Rhétorique dont M. Gibert par- 
le dans la fienne, Martin Delphe un 
Traité dp l'Art Oratoirç , Guillau- 
me Tardif en donnoit des leçons ; 
Jean de la Pierre en donnoi,t à la 
fois de Grammaire & d'£critujîC^ 



^ 
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Sainte avec un goût & une critique 
rares dans ce tems-là. Il y avoit une 
tendance générale vers la culture de 
Tefprit , qui annonçoit & préparoit 
le règne de François I» Louis XIL 
fut un digne précurfeur de ce Fera 
des Lettres. 

Pendant que François I. n'étoît 
encore que Duc de Valois , un Pro* 
feflèur de FUniverfité , nommé 
François TiiTàrd , lui dédia la pre- 
mière Grammaire Hébraïque qu'on 
ait vue en France ; Tiflard eft , dit- 
on , le premier qui ait fait imprimer 
en France des Livres grecs , & fou 
ImjMrimeur , Gilles Gourmont > eft le 
premier qui ait employé à Paris des 
earaâères grecs & des cari^ères hé^ 
braïques» 

La fuite de THiftoire des Lettres 
appartient au règne de François L 
on voit combien il reftoit encore à 
faire pour que la France pût fe van* 
ter d'avoir une Littérature. Toutes 
les Sciences étoient au berceau > les 
Arts n'étoient pas nés , & ce qui 
<toit pis encore , de faux Arts » der 
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feufleà Sciences occupoient férieufe* 
méat les efpnts. 

On peut divifer en trois époques 
|>rinctpales tout i'efpace que nous 
venons de parcourir. 

Pendant la première qui s'étend 
jufques vers le milieu du oftzième 
•fiècle , toute la Littérature étoic en- 
tre les mains des Moines ; cette épo*^ 
que nous fournit des Chroniques > 
des Légendes, de très-*mauvaifes 
Poë£es ; fouvenons-nous feulement 
que ces Moines nous ont confervé 
les manufcrits des Anciens, fonde* 
snent de toute Littérature moderne» 

Sous la féconde époque qui coTOr 
prend deux ou trois (iècles , les Let- 
tres concentrées dans l'Univerfîté fe 
xéduifent prefqu'à la Scolaftique, la 
Fhilofopbie confondue avec laThéo- 
logie ^ le Droit civil étouffé par le 
Droit canonique , des diicoureurs 
en jargon barbare , beaucoup d'hé"* 
rétiques : voilà les Sciences & les Sa< 
vans de ce tems-*là. Nous avons ob« 
fervé avec foin prefque tout ce qiu 
a brillé daos cette nuit obfcure». : 1 
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éloges que nous: avons dû àoîitet 
aux Ecrivains qui fe font diftingués 
dans chaque fiècle , doivent être me- 
furés par le Leâeur intdligent fitt 
les lumières du fiècle où ils ont vé- 
cu , & modifiés par les confidérattons 
générales que nous .préfentons icL 
Si, comme M, de Fontenelle Paob- 
fervé s les ignorans même d'un' fiè- 
,cle favant fe fentent un peu de la 
fcience de leur fiècle » on pept dire 
auifi que les Savans d'un fiècle igno^ 
Tant fe fentent beaucoup de l'igno- 
xanceduleur. 

Remarquons d'ailleurs que ces 
deux époques de Littérature font 
étrangères à la langue Françoife » 
cfeft proprement de la baffe Liltéra- 
jture Latine. N'oublions pas cepen* 
dant que malgré tant de difputeurs 
qui penfoient fi peu , qui padoient 
fi mal , qu'on n'entendoit pas » qui 
ne s'entendoient pas> qui hérifToient 
d'épines , qui entouroicnt de bar- 
rières la fcience fi libre » fi fîmple » 
fi commumcative.de fa nature, le 
pbantôme.de cette fcience ainfi dér 
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figurée fut toujours refped^-, tant 
elle eft eflentiellemenc refpeâable l 
tant Tame a befoin de connoifTances 
ou d'erreurs qui lui en tiennent lieu! 
tant les diftinâions de refprit font 
toujours ilatteufes ! , 

Énfii) la troiiîème époque eft un 
tems de fermentation , où la bonne 
I^ittérature dont Pétrarque avoit 
donné l'avant-goût , fait effort pour 
percer l'enveloppe de la barbarie» 
la langue veut le former , mais elle 
a befoin de fe nourrir du fuc des 
langues favantes , & on commence 
à deviner ce befoin ; les Arts chaifés 
de leur patrie , cherchent à s'écablir 
et) France , l'Iœprimerie découverte 
étend & accélère la communication 
des. idées, les; vues naiifent, l'éqiu-: 
lation s'anime, la raifon humaine eft 
en travail , tout promet un nouvel 
ordre de chofes. 

. En revenant fur ces trois époques^ 
on ne trouve dans la première que 
des Ecrivains tous au même niveau 
& vraifemblablement tous au niveau 
4j& leur^iiccle» Qui pourra dire â 
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Adon l'emporté fur Jonas , ou C Hcl* 
gaud vattt mieux que Glaber f 

La féconde époque nous offre des 
(Auteurs qui ont donné le ton à leur 
iiècle : tels font au douzième S» Be(r- 
nard & Abailard ; tels font au trei« 
zième ces Dodeurs Cordeliers & Ja« 
cobins qui régnent dans l'Ecole. 

Enfin fous la trcnfième époque je 
vois quelques Génies tellement éle- 
vés au-deflus de leur fiècle que leur 
iîècle ne peut prendre le ton qu'ils 
lui donnent^ & que l'efprit ne peut 
être élevé à cette hauteur que par une 
lente fucceflîon d'efforts & de tra* 
.vaux. Tel eft Pétrarque pour l'élé- 
gance du ftyle s pour les couleurs de 
la Poëfîe , pour le ton du fentiment ; 
tel eft Comines pour la naïveté ori- 
ginale , pour l'intérêt de la narra- 
tion , pour l'énergie des tableaux his- 
toriques. 

Voilà en général ce que llîiftoire 
Littéraire de la France avant Fran- 
çois L nous ofire à confidérer de Ift 
" part des Ecrivains. 

Quant aux Amateurs ou Protec* 
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teurs , tous les Rois de France , die 
Mézeray , ont aimé & favorifé les 
Lettres, excepté Philippe de Valois 
^ui les haïfloit , & nous ne voyons 
point , ajoute le même Mézeray , 
qa^il en ait été plus grand ni plus 
heureux. Haïr les Lettres , ce fenti- 
ment paroit monftrueux ; comment 
préférer l'aveuglement à la lumière; 
la privation à la jouiiTance , la honte 
& le malheur d'ignorer^ à ce plaifir fî 
pm^, fi flatteur de penfer & de con^; 
ooitre ? Mais il eft trop vrai que rien 
n'égale la haine fourde , la jaloufie 
fecrette de la médiocrité puiflante 
contre toute fupériorité naturelle ; 
for-tout contre la gloire du génie. 
Le Grand fouvent très*vulgaire , qui 
peut tout ce qu'il veut , & qui n'a pas 
Defbin d'avoir raifon , le petit puif^ 
faut fubalterne qui peut du moins 
faure du mal^ & qui le veut , ne re« 
<k>uteiit rien tant que l'œil perçant 
^u Saga , qui les obferve & les juge ; 
mais le Sage eft foible » ils Tacca* 
blent ; que files Sages eux-^naérncff 
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aggravent Je tort de leur pénétra-* 
tion & le poids de leur fupériorité 
par l'orgueil , par la témérité , pat 
le pédancirme ; li , quand leur mér 
rite les expofe à Tenvie , leurs divi- 
sons les expofent au mépris ; û la 
Littérature le partage en feâes com-^ 
me l'Ecole , fi ces feéèes font injuf- 
tes & intolérantes, fi le bel-efprit 
idédaigne l'érudition , fi l'érudition 
feint de. dédaigner le bel efprit fie 
jnême le génie > les Sages ne font que 
des infenfés polis , qui confpirent 
contre eux - mêmes avec la loctifê 
qui les hait ; avec la médiocrité qui 
les craint , avec la fuperftition qui 
les perfécute , avec la grandeur en^ 
vieufe qui les protège .pour les hu« 
jnilier , enfin avec la barbarie qui 
s'agite fans ceffe pour rentrer dans 
^out fon domaine. 
. L'intérêt des gens de Lettres ^c'eft 
d'être uniseoti;e eux , attachés à l'of- 
fre public, au Souverain , à l'Etat > 
aux Loix ; de s'occuper du bonheur 
dç l'humanité, fur^tout de cehû de 
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la patrie , d'y contribuer par leurs 
t-alens & leurs lumières. Les trou- 
bles , les-, révolutions , les fouleve- 
mens foat 4e bonnes fortunes pour 
la barbarie , ce font des calamités 
:pour la paifible Littérature. La dif- 
corde & la guerre font horribles à 
fes yeux. 

L'intérêt des Souverains eft de 
protéger des hommes ucites , amis 
de Tordre & de là paix , dont les 
travaux toujours tendans à Ja per- 
fedion de 'Tefpèce humaine , don- 
nent de l'éclat à leurs règnes , 
embelliflent la ppofpérîté , confo- 
lent & foutiennent dans l'adver- 
fité. Comparez au règne de Phi- 
lippe de Valois celui de Charles 
V. la queftion fera décidée en fa- 
veur de^ Lettres. Confidérez d'ail- 
leurs quels font dans la lifte des 
Rois les noms des protedeurs 
éclairés dont la Littérature s'ho- 
nore , t'eft Charlemagne , c'eft le 
vertueux Robert , c'eft Philippe- 
Auguûe ., c'çft. Saint Louis , c eft 
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Charles V , c'eft Louis XII , & 
le plus noble avantage de Fran- 
çois Premier eft de les avoir tous 
eâkcés dans ce genre de gloire« 
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Amour de François tpour lés Lcitra. 
Etablijèment du Collège Royal. 

j^BANçoisfut éjev< au Coîfègè 
de Navarre, il fît àflfei .<le progrès 
dans les jLettres pour les aimer toute 
fa vie , fux-tout lorfqu'il les connut 
^horsdu Collège. Il apprit peu de la*- 
tin » mais la réflexion lui fit fentic 
Tucilité des langues , il devina leur 
influence fur les opihi<>ns & la réac-' 
tion des opinions fur ellies ; auffi fa* 
vorifâ-t-il toujours Tétude des Lan- 
gues , bafe de toute Littérature* 

Ce phénomène littéraire, cette 
Grammaire (jr) Hébraïque , dédiée 

{)ar François Tiflbt au Duc de Va- 
ois , à pe'me âgé de quatorze ans::» 



(i) VoirleCbap. précédent» 
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annonceroit que l'amour de ce Prin- 
ce pour les Lettres avoit devancé 
rage ,^1 une 4édxcace fignifiçit quel- 
que chofei 

Voici qui prouve un peu dayaq* 
tâge. Lorsque le fameux Balthafar 
Caftiglioné vint en France fous 
iouis XII. , il fit voir au Roi & aii 
TDuc'de yalois la première partie de 
Yoti Càurtifan, ouvragé que les Ita- 
*liens appellent par excellence le Li^ 
rre iTOr ( i ). Le? réflexions que fit 
fur cet ouvrage le Duc 4^ Valois 
prelque encore enfant , fes cpnfeils 
plein3' d'efprii:; ^ dçjgouç étonné- 
xétki taftiglipné; cjui çn profita & 
^ui sW varim dans la fuite de fou 
ouvrage ; il fe piqua dç préfager dès- 
lors tout ce que feroit un jpur Fran* 



(,i) Le Cortegiano , il Ziffve fOro^C'cR^ cf inêfQe 
Ct(li£;lioiié que Élnrier-QÎtJnt dcvèît^ dxc-on , 
• prendre pour fécond dans fon con^bat finçuUer 
^ontfa Francoit h H ewt-po w fem m e Hippo- 
lyce Taurielle de Mantoue qui culdvoit la Poëfie 
avec fuccèt. Colomj^ noQs a confenré d'elle jtac 
JxttTc e» Ytnf adrejS^e à fon maici* 



çois I ; il annonça aux Lettres leur 
Keftauirateur , & il vitlaccomplillà- 
iPieRt de fa prophétie» 
, Auffitôt que François !• eft monte 
fût lo Trône ,. on le voit entouré de 
Savans & occupé du progrès des 
Lettres ^ mais ce qui le diftingue de 
tant de proteâeurs plus zélés qu'é- 
clairés , c'eft le choix qu'à vingt 
ans il favoit faire de ces Savans « le 
^arri qu'il favoit en tirer % l'art qu'il 
avoitdeles rendre utiles. 

H avoit eu pour Précepteur Fran- 
.çois de Rochefort , dont on fait peu 
de chofe, mais l'élève attefte le mé- 
dite du Maître., & l'on fait du moins 
.qu'il eut cç|iqi de recommander tou- 
jours à François L les intérêts des 
Lettres. 

Un Génois » nommé Benoît Ta-^ 
gliacarne ou Taille-Carne , fe dif> 
tinguoit par des mceurs douces & 
bienfaifantes , par des connàiiTances 
agréables & du talent pour la Poëfîe 
Latine. François I. lui confia l'édu- 
cation des Princes fes fils^ & lu> 
donna l'Evéché de Gralle. 
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Etienne Poncher , Evêque de Pa- 
ris , avoit feul eu le courage de com- 
battre la colère aveugle de Louis 
XII. contre les Vénitiens , &,dfes'opr- 
pofer à la ligue dé Càmbray ; Louis 
XII« ne lui en avoinpas moins donné 
en I5'12. les Sceaux que Poncher 
xemit en i yiy. au Chancelier Du- 
prat. Ses talens Tavoient élevé à ces 
grandes ( i ) dignités ,. Erafme lui 
rend le témoignage qu^ir fembloit 
infpiré par lô Ciel pour le renou- 
velLement des Lettres & de la piété, 
François I. en jugea de nicmc , il ai- 
moic ceux qui avoient dit la vérité 
à Louis XIL parce qu'ils pouvoieiK 
la lui dire auffi; il lui'âopnà l'Ar-^ 
chevêche dé Séos» & Te chargea 
d'attirer en France des Savans étran- 
gers. Poncher procura pour quelque 
temsàParis les leçons de Juftiniani» 
Evéque de Nebbio , à qui le Grec » 

(1) tî fut Chtnbine de -Saint "Catien de Tcnrf . 
ConfeiUer- Clerc tu Par!emenc de Parif , & Préû- 
dent »ux Enquêic^ avant d'être faic Evêque de P%« 
risxra x;oi. 11 ooiiruc le zf. Février iszi* 
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fHébreu , TArabe étoient fami- 
liers. . 

GuilIauiTO Petit avolt été Con-. 
iéîSdûi de Louis XII , ce p^étoit pas 
une.ràifoti pqur l'être de François I } 
Inais ce Frioce avoit Vû de près fes 
talens & fes vertus , il le choifît , Se 
lui dopna les Evêchés de Troye &; 
de Sènlis. 

Guillaume Cop, Médecin célè- 
bre , fe fit cotHipître par la traduc^ 
tioû de divers ouvrages d'Hippo^ 
crate > de Gaiien » de Paul (Sginéte » 
Fraaçois I. Ijp fît fon Premier Méde- 
cin* 

Le fameux Vktte du Chatel dont . 
ûous avons déjà parlé • étoit favasit 
& tolérant ( les vrais Savans le font 
toujours) il avoit appris le Grec fans 
Maître » & Tavoit enfeigné à Dijon j 
devenu. Evêque par fes talens , il ne 
s'en crut que plus obligé à la lol^É- 
rance. François !• le fit fon LeâeuFj 
& lui donna fiicceflîvement les £v«- 
chés de Tulle & de Mâcoù (i). Ce 

( I ) Henri ij.k fit E^rt^ue d'Orléans & ijèAsA 
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Prince avoit uqe avidité deconfioî^ 
tre r à laquelle le favoir immenfe de 
du Châtel, nourri par fes voyages , 

Îiouvoit feulfatisfaire; Fifançoislr 
avoit interroger , àvt Châtel favbît 
répondre ; deux tàlens plus rare^ 
qu'on ne penfe. François dtfok dé 
du Châtel, c^ejl le feul homme dont ji 
n^aye pas épuifé, toute la fcience en deu» 
ans. 

Guillaume Féliflîer fe diftingua 
comme lui par fôn érudition ; Evê- 
que de Maguelomié après fon onde 
nommé- auffi Guillaume Péliffier , il 
fit transférer le Siège Epifcopal à 
Montpellier ;: \\ étoit Abbé de Lé- 
jrîns. François Iv Témploya en i S^9^ 
aux négociations dé la paix de Cat»^ 
bray fous laDuchelTe d^Angoulême^ 
\ï l'envoya en i J40, à Venife , d'oùt 
PélLflter rapporta beaucoup de ma-^ 
oufcrits Grecs » Hébreux & Syria^ 
ques , qui ornent aujoi^d'hui la Bi- 
bliothèque da Roi. B travailla fus 
Pline & fur d'autres Auteurs anciens.» 
On a recueilli comme des objets d^ 
curiofité dej Lettres '^a^Uécrivoii^ft 



Les éloges & Pamkié des gens de 
Lettres ont recommandé à la pcfté-*" 
tité le nom de Louis Ru2é» Lieute- 
nant-Civil de Pârisf. Sefrôit-ce celui 
dont Boarfàult tàppcfrte une fi (in-* 
gulière épitapke , qui étcnt ^ felon 
lui » dans une Farp^iTe de Paris ? 

Jacques Colin , d'abord Principal 
du Collège des Bons-Enfans , puis 
Lêâeur & Aumônier du Roi, &î 

?ourvû de plufieurs bannes Abbayes, 
oëte Latin , Poëte Françdis , eft 
moins connu pat tous ces titrcIS <ju€f 
par l'honneur qu'il eut de cotomen- 
Cer la fortune du célèbre Amyot y 
nous avons de lui entre autres ouvra- 
ges , une tradudftion en vers Françoiai 
de la difputc d'Ajax & d^Ulyfle datyr 
les Métamorphofes , & une traduc- 
tion du Courtifan de Balthafar Caf- 
tiglioné. C'eft de Collîn que Marof 
a dît dans fon Eglogue à François ly 

Audr ]* Abbé de S. Ambf o/s Collio 
Qui a tant beu au ruîifeftu Caballla ^ 
Qu&Ton ne fait s*i) efi Poète né , 

Pks qu'Orateur 4 ^^^ ^^^^ ordonné^ 
Liv 
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EA du grand Roy» qui ks Gens fav»- 

rîfef 
tt les Lettrez avance & autorlfe » 
'KoB-fculement youlonders efcouté» 
Mais tant plus pUifl que plus il eft 
gouflé. 

Les du Bellai-Langei Martin & 
<juUlaume ) oignoient les talens de 
la Littérature à ceux de la guerre & 
delà négociation. Jean leur frère > 
oui fut djspuis Evcque de Paris , Car-^ 
qinal , & qui mourut Doyen du facré 
Collège , furpaflbit tous les Prélats 
de Ton tems en lumières & en élo>« 

3uence > il fut de tous les Ambaâk- 
eurs deFranççis h celui qui fit le 
plus refpeâer fon Maître dans les 
Cours étrangères ; René , autre frère 
iles du Bellay >£véque du Mans, étor 
liioit la PhyGque , & foulageoit |ps 
malheureux. 

Jean de Lafcaris » après (on Âm* 
fcaflade de Venife , étoit i;etourn€ 
ûux Médicis , lés faveur^ de Fran- 
l^ois !• le «amenèrent à ià Cour ^ p$i 
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il (ut un des plus utiles inftrumens 
de la reftauration des Lettres. Fran^ 
^is I. le mit avec fiuâée à la tête de 
la Bibliothèque qu'il forma-; princi- 
paiement par leurs foinsà Fotiiaîne^ 
bleaû. 

De tous ces Savans qui entou^ 
iôlênt François !• & qui inftrui- 
foieiit- fa Cour fans la déparer^ ce- 
lui ddât la réputation a le mieux 
foutenii'les regards delapcftérité', 
ceTui oui à le plus balance la gloire 
d^Eraune & le plu$ confolé la France 
de n'avoir pu fixer dans Ton (ein cet* 
Irôàime libre & défintérefl'é ,• t'eft 
Gûtilatilnè Budéâ • Xa profonde con- 
lifoiiTancâ du Grec^, le talent d'écrire^ 
en. Latin , finonÂvec IWgance de 
Gicéron » du moind avec la fciehce' 
de Varron , fon zèle pour l'avance-' 
ment dés Lettres l'on^rendù à js^' 
mais cél^re; on peut regretter que,' 
cotitéWt d'appfeyé/ fe r^Utatîon far- 
dés écrîtà^fevafls & folides , il n'ak 
pas affëz cherché à l'étendre par des 
écrits agréâtilei , Eràfoife n'a pas 
oaanqi'i^e donner à la ficnne cet 

Lv 



éclat nécelTairè ; mais la modeftie 
étx>k en tout lecaraâère de Budée », 
il fuyoit &:laiaveu£ des Gfands & ^ 
feveur populaire , . il s'enfeveliflbit 
loin. de. la Cour, dans la retraite Se 
dans l'étude;, les bienfaits » ofons 
dire lian^itié de t'rançois I , vint 
Vy chercbea:. cegraRdRoiTappella. 
. auprès du Trône .. & Ty fixa , il lui 
donna uoe;. Charge, de- Maître des 
Requêtes , Iç fit élire; Pi4vôt des 
Marchands » & le notnmia Intendant, 
4e la Librairie, ce qui vouloit dire^ 
^ors Bibliothécake du Roi. C'eft, 
aHyc Grands à fe défier df» l'intrigue; 
quiramp^ &dei'orgueil quifS^lèye,^ 
ç'efl à <^ux à rechercher ^ ^pféyenU: 
le mérite qui s'âoigne & leicaçhe»^ 
Quel Sage ira dire à un Grand t, 
Soyex mon ami j Se quel bdfoin le», 
Graqd£;&.}e&Eois même n'om*ils^, 

Î^as de Tamiti^ d'un $ag^ ?. Fi^nçoisr 
p voulut rendre utiles tpi)^ lés tar> 
leçis <ie Pu^ée, il.cruç^que fa fran- 
chie vertueufé neifecoit ppint dé-^r 
placée dai^s le féjouJF dfr la politi-. 
ijue , il renvoya, en Ambanade à 
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kome. Budée étoic digne de conver-* 
fer avec Léon X > mais de traiter 
avec les Catons & les Fabrices. 

Tels éroient les hommes que Fran* 
çois L admettoit à fa familiarité, & 
qurformoient, pour ainC dire , fon 
confeil de Littérature. C'étoit un 
fpeâacle bien (impie & bien noble 
que le vainqueur deMarlgnan dépo*' 
fant fes lauriers aux pieds de la Phi- 
lofophie » adouciffant la gloire des 
armes par celle des Lettres ^ voulant 
tout connoître pour tout embellir « 
concevant ou adoptant des idées du 
mieux en tout genre , cherchant à 
tout perfeâionner & à fe rendre 
meilli^^r lui-même, confultant des 
Sages , quelquefois lès éclairant y tou- 
jours les entretenant de ce ton de 
douceur & d'égalité qui convient à la^ 
fageffe , qui (emble oublier l'orgueil 
du rang pour mieux Tilluftrer , & 
qui redouble lerefpeâ en paroiflànt 
l'exçlurre. Quelque avernon^ que la 
Fhilofophie Se Thumanité infpirent 
pour la guerre, on pouvoit pardoorr 

Lvj 
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ner à un jeune Héros ; à un Roî de 
vingt ans d'avoir reconquis l'héri- 
tage de fes Pères , & d'tivoîr humi- 
lié l'orgueil des Suifles qui s'atta- 
^ùoit trop hautement ajiix Rois » de 
qui difpo(b& trop facilement des 
Couronnes ; la Philofophie elle me- 
sue applaudiiToit aux fuccès d'un 
Prince , qui étendôit le domaine desr 
Lettres en étendant le fien f on 
jugea quej'accroiflement deslumîè- 
res dans l'Europe auroit été plus 
plein & plus rapide , fi le Tr^né 
îûipérial eût été déféré à François 
J. Les Eleâeurs donnèrent. leurs 
voix Mon riva!', les Savans de ton* 
tes les Nations prodiguant leurs fuf- 
frages à François î., lui formoient 
un autre Empiré indépendant dès 
jreflbrts de l'intrigue & des jeux de 
Ja fortune. 

Les Savans de profeffion doivent 
tout leur temps à l'étude, les Rois 
ne peuvent y donner (Jue ces'nK>- 
mens qu'on appelle iihprtipreîhenit 
perdus. Un Roi fage n'en perd point». 
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Ces heures que la Nature eft forcée 
de dérober aux foius du Gadver- 
nement, proitent au Gouvernement 
métne & fervem au bonheur du 
Monde j lorsque le Souverain tes 
employé à. cultiver fan efprit en 1er 
délaflànt » il reporte aux affaires un 
efprit à la fois plus calme & plus 
étendu ; THiftoire , la Philofophie 
lui ont fait voir en grand les objets* 
qu^unepolitique de routine envîfage 
troç^ par de petits côtés, il a vu la 
politique dans fes vrais principes ,> 
les révolutions dans leurs caufes ; 
le Bien & le Mal dans leur fource y 
feSiTçgards tomberont déformais de 
plus, haut fur. les. chofes Immaines^^ 
& en embrailèroQt i[iieux larchaîne v 
c'eft danscct autjdeie délaflei. uti- 
lement &; de s'exercer par le repos 
que François L ^ fur-tout excellé ;. 
le langage de tous les Contempo • 
rains-,' tant nationaux qu'étrangers , 
eft» uniforme à ddt égard y c'eft par 
tour le inême çri d'admiration ^ (i) 

r II'" ■ I ■«• 
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tous répréfentent Ton- Palais comme 
PEcoIe d'utt Pbilofopbe , comme te 
demeure d'ua Sage. A table, à là> 
chafTe , en Voyage » aux^romenades, 
aux récréations , fon cortège de fa-^ 
yans raccompsagooic Nulk cOQ«» 
verfatioa oifeufe, toujours onpro-^ 
pofoit quelque queftioo utile ^ oa 
agitoit quelque point deLittérature, 
on approfondÛTott quelque fujer 
d'HiftôdiQ, on p^irloit fùr-toutde 
l'Hiftoire Naturelle , fcienre pour 
laquelle" François I* avoit un goûr 
particulier & dcmt il étoit àffear inf« 
truit, nul objet n'étoit ex;du, nul^ 
le connôilTance ' n^étoit négligée -s^ 
l'homme d'Etat asTArtifen^ le* 
Guerrier & le Laboureur , dit un> 
Savant étranger^. aturoienr-pû pro- 
fiter également de ces utiles entre-^ 
tiens. Ce Savant ( i^) avoit beaucoup^ 



tationihus tiitérariis perttêfa efi : nt ^cumque men^ 

fml Phil«fop}>i Jchoiain fit^nentAre ArbitrArentur^ 
J Pierre Gaïand. Or a if. Funèb. de Franc. J.) 
(4 ThoQiu Hubert) Liés«oû j Seciéuire. de 
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voyagé, rien ne i'avoit, tant frappé Thomas Hm*- 
que ta table de François h & parmi.^'f^^^-^^p^^ 
les Sava&s qu'il y eotendoLc ^feou^^^Ftidéric xu 
rir avec tant de lijmière & de prp-7 
(ondèio; , celui* qu'il àffiïrok :avoir 
écouté avec le plus de plaiHr & de- 
fruit, c'étoit François I. lui-mênie.. 
Voilà ce qu'écrlvpit y;après avoir: 
quitté Paris ^ ce fuj^ d'uft Princ;e: 
Allemand » qui a'avoîf n^; inté^l^t 
de flatter le Rpi ^ voilà ce que la. 
voix publique à toujours répété. : 
Du Chatel . fe diftinguoit dans- 
ces converfation^ par une liberté , 
cour.ageii&' & p^if: u^e. éloquençer 
util«ul ^ Cette liberté- ;cMpiaifoit ,à.; 
quelques, .Gourtifans. ; & çettç i^lp-r 
quence ; à* quelques . Be^ujx - €^rpri,t$ i^ 
ik firent je ne fài quelle- c^M^^^pour* 
le pér^doe ,' ils eflayèrent d'en dégoui» 
ter le Rsoi; ili affeéèèjrent de cpn-: 
tredire dufGbateJavec aqierçime^ 
avec alshitraein^t^ilsi tâchèrent d^:; 



iTUcûCttç PfiUiin. ^frMéric II. dont il a écfjc l»tj 
vie ; Si ihi iuke duquel il éxoic venuca J^rance cq: 



le confondre fans pouvoir y réufliofr- 
Le Roi les kiffoit faire, parce que 
cette contradiâion aiguifoit les ef- 
prits & produifoit la lumière ; mais 
il fit diY6 a du Chatèl par le Dau;- 
phin qu'il iiô ie dé^coufage^ points 
qu'il fe gardât bien de changer de 
ton , qu'il' continuât d'inftniire fon 
Roi & »fes entiértiis , que le feul m^- 
yert âX petite fa faveur, feroit,de. 
contenir foti eéle & de ikciàfitt* 
quelque vétké à des craiacçs der 
Courtifcrn, Peut-' être la difgracé de 
ceCofin, doM'fnous avons parié- 
plus haut , tient^elicrà cttte^ intriguer 
Du Cbatal le re^àplaça dau^Iès laûc^ 
fions ^ Leâeuf du Roll^ ce qui a- 
dondé'âiatièlfê'à desbraits injuriem^ 
pour du€hatèîle Théodore de Bëze 
talte/'ar^" Pouf le punit de s'être arrêéS à la 
Fiefrc On- ToléTaote & de n'^avoii? point voulu 
^"^Théod it ^''î^^4^'ûtt fâiwtifftfltfv^Fûireftaût; 
BèzenTri des ^ ^t&fiti (|uedu Chtftel^K^t^iddétruit 
%!• K4f. îngratement dans Colin le premier 
Auteur de faîaveuTôTHè-Ia fertunê^ 
On ne retiphnoltroit ftbrnt àçe pro- 
cédé le vertuéttk du Çilàtei, & ÏJoa 



DE. François L ±fy 
xeconncnt à ce récit les préventions 
ordinaires de Théodore de Bèze» 
contre les ennemis de fa Seâe. Du 
Chatet n'étoit ni malfaifant ni in« 
grat, il avoit fait fés preuves» on 
Tavoit vu animé par la reconnoif- 
iance , voler au fecours d'un de fes 
Maîtres , (i) juridiquement accufé 
de fofàlége , & le défendre avec au- 
tant de zèle, & dit-on, autant d'é-* 
loquence que Cicéron avoit défendu 
Archias; on ignore fi Colin avoit G«ia»nvîr; 
en effet préfenté du Çhatel à Fran- CaRci-p. 4^ 
çois I. Galand qui n'en dit rien» 
parle de difcours tenus par Colin , 
qui occaGonnérent des brouilleries 
& rendirent Colin odieux ; ces tra* 
caflèries purent indifpofer le Roi^ 
conrre laî« Un autre Auteur parle pierre âc $• 
d'une difpute qui s'éleva entre du ^«jl^"- '''f*' 
Chatel^ Colin en preience du Roi gimd^ 
fur un fujet qu'il ne fpécifie pas. 
Colin qui ne connotiToit que les 
livres, citoit des livres*; du Chatel 



(i) lUemTorrcl w Jufvemib 
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qui avoit vu par lui-même, <Ii:j[bxt 
ce qu'il avoit vu. François I. fentit 
tout l'avantage d'un livre vivant qui 
voyoit & jugeoit , fur ces livres qui 
ne faifoient que répéter ; depuis ce 
temps il fe dégoûta de Colin & s'at- 
tacha du Chatel. Colin peut ou de 
bonne foi ou par envie avoir attri- 
bué fa difgrace à celui qu'il voyoit 
en profiter » mais il paroit que le 
mérite de du Ckatel affûrâ feul Ùl 
faveur , & la médiocrité ou les torts 
de Colin peuvent^ avoir détxuit la 
j ç. 3 - Cenne. Il mourut peu de temps après 
-'^ '* fa difgrace , & de la maladie des 
Coijrtifans difgraciés. 

François I. cherchoit par -tout 
le mérite avec tant d'empreifement 
qu'il a pu quelquefois être abuff pa^ 
l'apparence, mais il favoit s'enap- 
percevoir & l'on n'a pu le tromper 
i>iï3.sep:«ni fouvent ni long-iemps- Unelet- 

»»«• tre du Êaraeux Alciat , nous apprend 

l'anecdote fuivante. Un Savant nom- 
mé Jule Camille affûra le Roi qu'en 
un mois, avec une leçon d'une heure 
par joui:, il le mettroit ^ti ctatde 
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parler grec comme Démoftherte, 
iarin comme Ciceron, & de faire des» 
vers dans l'une & l'autre laitgue 
éémme Hômere & Virgile, G'étoieiiC/ 
les pik>pres termes de fes.magniiir 
ques î^omefféi. Il àToit-, difoit- 
3, un fecret particulier pour cela^ 
& ce fecret étoit aiTez important 
pour lie devoir être communiqué 
qu'au Roi, Camille demandoit pour 
^écooipénfe deux mille écûs de 
tente en? bénéfice^. Il ne pouvoir 
guéres s'annoncer plusen Charlatan,; 
cependant que riiqaait-on de l'é- 
prouver ? Le Roi ne voulut riew 
négliger , il l'éprouva , mais il le 
renvoya auffi-tot après la fecolide 
feçon âVec une gratification de-fijÉ 
cent écus, (r) & c^étoit fans douit» 
être très-libérala 



î (i) Ce feic n^eft connu que par h lettre <î*'Alcfar* 
qm n'eft devenue publique qu'en 1697» «mais nouai 
trouvoac aiileuis qu'an Juie^ Camille , grand Caba<-^ 
lifjbe y. nfllz verfé dans ies Langues Qrtentales ,. 
OrftKrur A'Poëte Latin , .préfema »" Roi une gran-^ 
4e.machiQe.de bois afTei fîngu)i«re «.où le& 
f liocipps de i'AuOcauptr^a ûa6f d^ CicéfQOu à^dm. 



François h n'avoit ni efyété ûl 
éeûti de devenir un Homère ou un 
Virgile » un D^iUQfthene ou un Cî« 
ceron , il n'avott :eouiu que juger 
par luÎTinéme.de quelle refiburce ce 
Camille pourroit être à ceuit qui 
avoienc droit de rechercher cette 
efpéce de gloire. 

Il avoit apprécié Tétat & com^ 
pris tous les befôins des Lettres* 
C'étoit un édifice à relever par les 
fbndemens. S'il falloit pretHlre à k 
lettre tout ce que difeot Galland» 
Kanius» Monantheuil , htg«t du 
Cbefne , Denis Lambin » & plufieurs 
autres Savans » la plupart Profefleura 
au Collège Royal, à peine connoilr 
folt-on dans l'Univeriité les noms 
^Il^ere > de Sophocle ^ de Platon ^ 

• ■' .•^— • I II 4 ■••«^«j;^ 

qiiel<}nes autres Auteur» , étment rangés dant nu 
ccrtam ordre} ^!i'ap]7aremment Fr.in^ioîs I. troiiv» 
rébiirche de ce travail ingénietif^e , car il exhorta 
Camille à k cof^inuer , & lui donm nue {Ratifi- 
cation de cinq cent iucwts. On ajoute qae Ca- 
mille employa quarante ans à cet ouvrai * ^ f 
dépenfa 1500. ducats. Cette hr/loîre a dc9 rap- 
ports marqués avec l'autre» & pou vroit' bien s^UêQ 
^Qc la même r dîflférematent con^éfe 
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Se Thucydide , le proverbe : cda ejl 
tfl Grec j an ne peut le lire » étoîc uni* 
^erfeUement vra*.^ récole ne rêvé- 
roit la Doârme d' Arîftote que parce 
^qu'elle l'avoir défigurée, elle igno- 
ïott entièrement le texte de ce Phi- 
ïofophe & ne le lifoit que dans des 
veruons barbares ; Galland demande 
fi quelqu'un avant ^ançois I.avott o"..Funck 
feulement entendu dire en France ?«»?•.'• 
qtf il y eût une langue hébraïque » 
U défie qu'on lui cite 4m feul Fran- 
çob qui fût. en état de lire le Grec 
ou d'écrire en latin. Tout celâparoîc 
un peu exagéré , car enfin qu'au- 
roîent donc produit les leçons de 
Tiphçrnàs, d'Hermonyme, d'An^- 
dronicus, deLafçaris, d'Aléandré? 
Mais cette foiWe Autore* d'ihftruc» 
tion ne luifoit enco;'^ que pour 
quelques yeux ;:tes dfeèbre? de la 
barbarie cot^vroient le refte de la 
France. Lès langues font la bafedo 
toutes les connpiflancetf'^ il falioit 
eh ranimer l'étude^ On i'eprit ce 
jprojet du Concile de Vienn^e trop 
négligé depuis, lé projet de fonder 



un Collège pour renfeignemetîttic? 
Langues. Budée aflure à Fran^oi^ 
Bu<!cc,CotfI^ rhpnneur d'avoir conçu deriui^ 
tosaeGrecq!;»Jpaéine cette idée qu'oppouyoit croî- 
tre que Budée lui avQit infpirée ; 
.nuis Léon X. lui avdit donné. Vé- 
xemple , ^n fondapt'à Rome le Col- 
lège des Jeoaes Grecs , & dès 
I 5 I 7« un fimple Chanoine de 
Bruxelles , Jérôme Bufleiden , avoit 
fondé à Louvain le Collège des 
trois langues , THébrçUj le Grec & 
le Latin, 

Sa mort ayant laiffeTes difpofî^ 
.tins imparfaites , Erafme n'oublia 
jrien poux en -procurer l'exécution 
JBc dpnna tous fes foins à tet établi^ 
fement naiifant. Ce (ut auflî à Eraf» 
ja^e que François I. voulut confier 
la diredion du Collège qu^il ^Uoit 
fonder ; Budée fut chargé de cette 
négociation. Erafme né à-Rotter- 
^<iam étoit fujet de Charles - Quint, 
& François I» jaloux dans tous les 
genres de ce Prince heureux , lui 
,di(jputoit £)rafme , comme il lui avoit 
<li(puté r£mpire« Mais Êraûne ne 



-VÔuioît point de chaînes ; celles mê- 
me de la reconnoiiTance lui euflènt 
^efé ; toutes les nations de l'Europe 
cherchèrent à l'attirer, tous les Sou- 
•^erains briguèrent k. titre de fes 
-bienfaiteurs , il ne l'accorda qu'à 
fon Souverain -naturel. Louvaîn lui 
offrit une chaire , Ingoiftat la direc- 
» tîon de fes études , l'Angleterre un 
•^file libre , sûr êc heureux . l'Ef- ^^^-^^^^^ 
pagne un Evêché. Rome la pour-fXel^* 
pre ; le Roi des Romains Ferdinand 
dont il n'avoit pas voulu être le 
Précepteur, (i)rappelloit auprès de 
lui à Vienne, l'Eledéur de Saxe 
^Ouloit qu'il vînt illuftrer fon Uni- 
niverfité de Vittembcrg , Sigifmond 
Roi de Pologne lui demandoit fts 
derniers 'jours , Chriftiern même 
oublioit pour lui fa férocité, 

Pes offres n^olns brillantes , mais 
non moins flatteufes, le féduifoient 
peut-ê;re dVaotage » l'Evêque de 



(4) On i^votc voulu qu'il le fût de'Char^es QuinCj 
fms Àdripn F loreni l^ayotc cinporçe* 
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Bâyeux , TEvéque dlJcrecht , TAr- 
chevêque de Mayence, le Cardi* 
nal de Trente , TEvêque d'Auf- 
bourg, le riche (i) .F^gger, vou- 
loient partag«r avec l^l leMr £ot^ 
tune 9 il refufa tous ces Ricties , cous 
ces Rois pour aller vivre à ^afle 
auprès de l'Imprimeur Froben « mais 
cet Imprimeur étpit fon ami. 

De tant de biens ofFejts, Erafme 
n^voit accepté que le ti^re de Con- 
foiller de l'Empereur, avec une pen- 
iion modique , aÛignée fur les Pays- 
Bas, & qui lui ^toit mal payée quand 
il s'en éloignoit. 

Les étabUfîemeos qu'on lui pro- 

rfoit en Fiance , étoi^nt inËfrieurs 
quelques-uns de ceux qu'il avoit 



(ï) Les Fugçers étoîenc dci Négociant d*An& 
4)0ur« , fameux par leur richefle & par Uur géné« 
roficé; ils fâifoient feuls te commerce de VenUe 
en AtleniaçQe. Dans une fèce qu'ils dot noient à 
ChaFles^Quint dan* leur maifon à Atilbourg « Ua 
allumèrent un âgoc de canelîe , marchandife alori 
rare dr précieufc /avec un papier plus précieux en- 
core. Ç'étoic une obligation de Charlcf-Quint pour 
une fomme au'îl leur tvoit empruntée , & qu*â ne 
pouYoic pat leuc readce. 

refiifes* 
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rcfiifés , mais c'étoit François I. qui 
les lui of&oit » jaiBais il ne fut fii 
ilatié ni fi ébranlé. François lui dofi< 
noit^ fans doute > une grande mar;* 
^e d'eftime » eix le cherchant am 
fond des Pays-Bas, pour lui confier* 
TadminiAration des Lettres , tandis 
qu'il avoit Budée en France » mais 
en donnoit-il une moindre à Budéit 
en le chargeant d'attker lui-même 
en France un rival tel qu'Erafmeî* 
3udée répondit noblement à la con* 
Êancede fon Maître y fes inftaace^ 
furent £ncères & prenantes ; celle» 
,tde Guillaume Petit» de Guillaume^ 
.Cop » de François 6e Roche(brt ne 
le turent pas moins* Etienne Pon* 
cher, alors Ambai&deur à Bruxelles, 
plein d'admiration pour Era(me,les 
ièconda de tout fon pouvoir ; ces 
bommesexoeUens favoient s'oublier 
pour ne fonger qu'au bien des Let- 
tres & qu'à la fatisfaâion de l^ur^^f.^^]}^!^ 
Maître. » Vous avez pour vous tous tpiftoL 
•» les vœux des trois GuiUêumes , écri- 
Toit Biidée à Erafme* Ces trois 
ûuillaumes, ^'étoient GuiUaiuaft 
Tome VIL M, 



M«deBuri 
ra 
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Petit , Guillaume Cop & Guillaumd 
Budée. Les petites jaloufîes qui au- 
roient pu .fi naturellement - fe gliffer 
dans leurs cœurs, n'étoient pour eux 
que desfujets d'une plaifanterie dou- 
ce & obligeante. Le feul reproche 
gny.vicïË^ que faye à faire à Guillaume Petit, 
raftnct. i. dît encore Budée à Erafme, c'eft 
p. 23 8. j j^ préférence qu'il donne comme un 
mauvais François à un étranger qHÎ 
obfcurcit la gloire de la France, & 
dont je fuis jaloux en bon Citoyen. 
Une autre fois il lui avoue un peu 
plus férieufement, que des gens per- 
fidement officieux avoient voulu in- 
térefTer fa prudence à faire manquer 
la négociation, en lui repréfentant 
le danger d'attirer en France un 
homme pour qui le Roi étoit fi fa* 
vorablement prévenu , & dont le 
mérite , vu de près , pourroit tout 
éclipfen Un fourire moqueur avoit 
été toute fa réponfe à ces utiles avis« 
En vous attirant ici , pourfuivoit 
Budée i je donne à mon pays TEm*' 
pire des Lettres , j'approche de moi" 
iQon gmi , Sç j'obéis au Kqu Cette* 
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ii^gociation fut pendant le cours 
des années 1517» & ijiS. une detf 
grandes affaires de la Cour de Ftsitt^ 
ce. 

La pcëiïiière réponfe d'Erafme fut 

Îiu'il demandoit du temps pour con- 
ulter fes amis & pour fe confulcec 
lui-même. Budée la porta au Roi qui 
le prévint & du plus loin qu'il Tap» i^^^^bu^^ 
perçut i s'emprefla de lui demander t gny , vie d'E- 
Avei-vous des nouvelles d'Erafme f il '^/' *•'•'• 
lut la lettre avidement; Jamais, dit^ >. ' 
m il avec ua air i^^quiet , ne vous 
99 mande-t'il rien de plus précis. Ce 
9> n'eft pas là parler nettement. »> Bu^ 
dée offrit de récrire- Oui ^ fans doute ^ 
il le faut , dit le Roi , qui lui fit auffi ^ 

écrire, par Guillaume Cop , & qui lui 
écrivit lui-même. . 

Vers ce temps PEvequé de Parig 
Poncher, qui avoit connu Erafmc 
à Bruxelles, revint à la Cour ; il avoit 
fans c^iTe le nom d'Erafme à la bou* 
the. î il venoit de le voir , de l'en- 
jtendrè 9 fon admiration étoit redou* 
blée; c'étoit, difoit-îl, le Dieu de 

Mij 
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TEloquence, du Génie & du Savoir? 
il ne falloit rien négliger pour l'ac- 
quérir^ il falloit à quelque prix gue 
ce fût vaincre fes irréfolutions i cat 
il n'étoit qu'irre(blu s on lui avoit 
deftiné la Thréforerie de Tours ; s'il 
vouloit un EvéchéM il &lloit aller 
îuiqu'à l'Ëvêché. Budéerendaxnp* 
te à Erafme de ce zèle 4e TEvéqua 
de Paris , il U preiTe de faire fes 
conditions » il defcend avec lui juf- 
qu'aux plus petits détails , il lève juf 
qu*aux moindre obfiacles , il le ren- 
voyé à l'Evéque de Paris & auCoi»^ 
ieUeur du Roi pour tous les objets 
qu'il aimera mieux leur confier qu'à 
}m , ou pour les fervices qu'ils fe* 
^ont plus 4 portée de lui rendre ; 
le zèle ne pouvoit £ûre plus d'aé» 
forts r ni l'wiitié orendre plos^ de 
foin^. Erafine en fut touché » mais 
Il eut f^u vivre à la Cour ; il «ûc 
fallu dépendre , ilneftifa. Cmbert 
Tunflal I depuis Ev^ue de Londres^ 
alors Ambaââdeur d'Ânglet^re à 
ficwxeilesa oe contribua pas peu à 
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Itii ùite prendre ce païti; Erafme 
i'aimoit» & n'avoit point à Bruxel- 
les d'aatre table qae la fienne, il lè 
confuka* Tunflal le fouvint alors de 
(oa Garaâère d'Ambafladeur pour le 
Bioins autant que de fen anfitié pouir 
Erafme» il ferappella combien Henri 
VIIL étoit jaloux de François I. , 
combien il defîtoit > ainfî que le Car- 
dinal Volfey d'attirer Erafme ea 
Angleterre , il efpéra Parracher plus 
aifément à findilfêrence de Charles- 
Quint qu'au tèh pafltonné de Fran* 
Çois I. pour les Savaûs » il employa 
toutes les cpn'fidératîiotis propres I 
te dégoôier de la Fratrce, il lui fit ^jntn.li: 
peur des Théblogiens François, qu'il £p»ft. no» 
jrepc éfenta comme les ennemis - néû *^M?de Buri- 
du latoir,& ilfaut avouer qu'alors Ih snt , vie d'i- 
méritoient un peucereproche.Budéé ^^^^^'^* '' ^ 
fouhaitoit que la terre s^mvrît pour ^^-^v^^ 
tnglotfîit ces Cornée, criardes y à qui là ^^^^ 
gloire êHErafine crtvûit ht yeux , & il 
M eappMqtioà en Cîrec , de peur d^ac- 
cident, que ces Corneilles étoient 
Jb» ThtéologieM» ' Erafme^ qui xrat* 

MÛ} 
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gnoit leurs perfécutions , & que fbn 
zèle pour rétabliflement de Buflei- 
den avoit déjà expofé aux traits des 
Théologiens de Louvain, fut fur- ' 
tout frappé de cette raifon , comme 
il l'avoua depuis à fes amis ,ilne vou- 
lut point aller chercher fi loin la 
guerre qu'où trouve trop aifément 
par tout. Pour fe refufer aux bien- 
faits du Roi de Franc/, il allégua* 
ceux du Roi d'Efpagne fon Maître , 
qui ne l'empêchèrent pourtant pas 
^ dans la fuite d'errer de cjimats en 
climats & de pafler une grande par* 
tie de fa vie en Suifle j mais cette 
préférence donnée à Charles par 
ferafme , fembla préfager les avan- 
tages que la Fortune devoit accor- 
der à ce Prince heureux fur fon illut 
tre Rival. 

François I. ne s'offenfa nî ne fe 
rebuta de la réfiftance d'Erafme, il 
renouvella plufieurs fois fes tentati- 
ves. Cette perfévéranceduRoi dans 
fes offres & d'Erafme dans fes refus 
les hoBpxoiçDt tQus dk\»cf £^^^iSD^Jii 
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' Ce que n'avoient pu en ij 17* & 
t y 1 8. niles vûe^ de fortune & d'anfr 
bition , ni le pur amour des Lettres, 
ni la vanité flattée , ni l'amitié atten- v 

drie , une caufe en apparence bien 
légère penfa le taire en 1 522. Erap' 
me étoit d'un tempérament vif & 
foible , fufceptible de toutes ces^ 
fantaifies que donne la mauvaife 
faoté ; il crut s'appercevoir à Baie 
que le vin de Bourgogne lui forti- • 
fioit Teftomach , c'en fut affez pour 
lui faire naître l'idée d'aller s'établit 
en Bourgogne ; il en dit un mot à 
l'Archevêque d'Embrun Tournon , 
alors ÂmbafTadeur <ie France en 
Suide» auffi tôt le Cardinal de Lor^ 
l^aiae , Budée , tous les Grands , to^i» 
les Savans s'empreflent de deman- 
der à François I, un paflfeport qu'ii 
s'emprelfe d'accorder, La première 
fois^ qu'il vit Budée , après avoir fait 
expédier ce pafleport : >» Eh bien ! **' ^^rj^ïïf' 
» *Iui dit-il d un air de triomphe & rafme, t, i.f. 
» de ]oie y nous aurons donc bien-tôt ^^^'^^^^^^ 
» Lr Féyn cftej nous / Le Févre, 

Miv 
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a> dit Budée , iioti« n'avons^ jamsi^ 
» ceffé de l'avoir. BA »aif / Feprk le 
» Roi , c'eft Erafim qmjé t/tux âire^ 
5> La mcprife étoitflatteufe pouf Le 
a» Févre (i) , dom les taléfls d*ail- 
» feurs faifoient honneur à la Fraft* 
9> ce & ombrage aux Théologiefisv 
Le paffeport foc envoyé au mois ée 
Novembre i ^ati. Erafnie ne faifoit 
plias un myftère de fon ééfBM pro*^ 
champour la France; rt n^actefidoit 
que le printemps pour fe mettre en 
f ouf e ; mais loriquc l'Empcjreur , qui 
Favoit laiffè à Baie fans )f faire at- 
tention , apprit qtfil voutok palier 
en France , il le 4n kivker a revenir 
dans le Brabane , Se la Gouvernante 
des Pays-Bas , Marguerite d'Aittri*» 
che , lui fie dire qu'il ne feroit pas 
payé de fespenfiones'il ne revenôit^' 
& que s'U rev>enc»t , eUes feroient 
augmentées.; 
L'Empereur avoîtpu oublier Erat 



( O) C'eft Jacques le Févre d'Etaplfts « dent pont 
âivons parlé 4M^ie JU«K 7/ cliap^ 4ikli$bMâoiJj^ 



/ 
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tne;, mais Tenvie ne pouvoit Poii- 
bliér y elle lui âvoit fait un crime dit 
l^rojet âeïe retirer pendant la guerre , 
^hez l'ennemi du Prince donc Uétoît 
né fiijet , & i\ faut convenir que cette 
éémwtche était moins excufable eh 
i J22. qu'eHe ne I*eât été en ï J 17, ,; 
temps où Charles & François fei?- 
Soient feihblant <f être amis. La^con*- 
currence à l'Empire , ouverte en 
ÏJI9. , la haine qu'elle aroit fait 
éclater entre ces deu» rivaux , la W,c!eBiitîb- 
guerre ]iiTeparée deptus» ce temps, 
commetfcée en i y^i. & trè?-achar- 
fîée alors , i*¥t!oierit paSs des conjonc-î' 
turés favorables au projet dTErafme, 
9>^4W9is , difi)it-ir, je ne vais pomt 
» en France pour demander le com^ 
fK> mandèmenr des armées ni de 
* grands emjrfois , fv vais voir me* . 
î> artiisf (1 > Se boireae bon vin. Na 



il) Uétoit défi reou ptufieurs foig en France ^ 
îl»vott été Bocwfittpai» Collè|fe*<fe Meatâ^gtt. It 
apmtcienc . k I>etii€Oop d^é^rds ,kU Fiance , éoac 
Ji KoUand» h patrie »'dtoR > difoit-il , ^*uaeps6ip 



Mv 
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pouvoît-on pas lui répondre: ^> Voi» 
oy contraâez du mains l'obligation 
9> de faire des vceux pour te Prince 
p> chez qui vous cherchez ûnafyle> 
.»> & ces vçsux ne font-ils pas un a(* 
» tentât contre votre Souverain ? 

Le voyage de Bourgogne n'ayaM 
!pu avoir lieu , François L ne re- 
nonça point encoreà conquérir Eraf- 
jne » on voit en 1 524. de nouvelles 
traces de négociations relatives à ce 
projet»quidéfinîtivement n'eut point 
d'exécution. François I. en devint 
plus froid ûir rétabliiTement qu'il 
^voit voulu faire » quoiqu'Erafme 
dans toutes fes lettres lui promit 
l'Immortalité, s'ilachevoit cetptt* 
vrage & témoignât le plus vif défit 
tf en voir l'accompliflèment. Il pro* 
pofaen fa plap^ Henri Glaréan quî^ 
pe fut point acçef^é; il f£41ott:qû'& 
jaime. pour faire cette propofition,. 

▼ince. It ayoue dmr fet Lettret qtie là prédileâioa 
pour let François lui a £ût (ki caoenit dant les Pay» 
BaiftenAogteteacr , - - " ^ 



DB.FbaN-çois I. ayj: 
eûtjugé qu^on ne lui avolt offert â 
lui-même la Préfidence du Collège 
des Langues , que parce que Budee 
ne vouloir point s'en charger. 

Cependant Budée ne cefibit 
de recommander à François^ L &c 
l'avancement générai des Lettres &ç 
l'exécution particulière de fon pro • 
jet ; il fe plaint amèrement à fes amis 
d'être raillé fur fon zèle par les Cour- 
tifans & traverfé par les Théolo-^ 
giens. » Les premiers» dit - il , me ^^J^J^*^- 
adonnent un ridicule que je nep.sept.un. 
?3 mérit^pas > mais auquel je ne fuis p,]^"'^^^^ 
» point infenfible ; les féconds ré- ui*. 
^ pandent fur l'étude du Grec le q^^J^^q!^, 
?9 foupçon redouté de Luthéranifme* main de Brie, 
Budée avoit des inftans d'efpéran- ^" »^- -^"^^ 
ce , il en avoit de découragement. Du même ^ 
Trançois I. parloit affez fouvent de ^*.^°^<>» ^^^ 
Ion projet > mais u s en occupoit peu 
& n'exécutoit rien. Il avoit pour- 
tant envoyé Jean Lafcarià à Venifô 
avec la commiffion de faire venir de 
h Grèce ^des jeunes gens de bonne 
volonté qu'on mêleroit avec la jeit* 
• Mvj ^^ 
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nèfle Françoife , à laquelte ils eti« 
feigneroient le Grec en fe jouant & 
fkas prefque y fonger ^ tandis qu'ils, 
apprendroient d^dle fe François Se 
que tous apprendroient enfemble le 
Latin. Cetoit un moyen aflez na* 
turel d'aniinçr l'émulation, Budée^ 
montroit de temps en temps au Rot 
des Lettres de Lafcaris qtli annon- 
çoient des fuccès dans fe négocia^* 
ciation , le Roi paroiflbit alors s'en? 
fîammer , & Buaée retrouvoit en IdL 
& Père des Lettres. Mais tous <:es in^ 
férêts font bîeri froids devant ceui 
des padions ; f ambition ; la guer:re ^ 
la gloire, fes femmes entraînoient 
Pâme ardente & tumûltiretrfc de ce 
jeune Roi ; le reirentiment de n^a* 
voir pu obteftir fEiûpïïe^fÀ hainct 
a^aive & profonde contre Cfearfes-^ 
Quint , le defiiî defefTacefcfatïff l?Eu- 
jpope> aide faire rougir PAïfemagne 
de fon choix , précipitèrent ce bravé 
& imprudent Gùerriec dans l'abîme 
du malheur , 3 alla fe faire plrendre 
à Pavie & gémir dan^ tes^ fers de faii 



DTE FrANÇOÏsI. QfJJ 
tîVaL Tandis que la guerre qpi'iï 
«voit tant aimée , trahifibit alnfi fa; 
valeur , que !a glaire & la fortune ^ 
lui échappoieat ^ que la politiquèr 
l'accablbit & le menaçoit encore 
d'éternifer (a cfifgrace, les Lettres* 
feules plaid'oient fa caufe au tribu- 
nal de ïTiumanité , tes Lettres quj 
toujours infprient la modérations 
dans la foTtune & te courage dan$ 
le malîieur , élevoient leur voix txi 
faveur d'urr Roi malkèureux ; elles^ 
montroîent au* vainqueur fes vraîi 
intérêts & fournilFoieTit au vaincu dei 
jreïïburces. Voici: ce qu'Erafme , ( Su- 
jet de Charles-Quint) écrivoit pu- 
• bliqu^entent pendant k captivité de.- 
Françoise • 

« Si j'étoîs l'Empereur , je dirois E^fet. '^'^^ 
a» au KoÂ de Fsance x. M(m frère ( m! deBun^ 
yy quelque mauvais génie nous afaits^y* V* ^ 
• a» entrer en guerre; k Fortune vous 
^ a£ait mon priffoimier , ce qui vous 
a» eft amrivé , pouvoit m'arriver; vos 
» malheurs me font fentir les mal— 
a» keurs^atmchés à ta condition, hufr 
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a» maine ; nous n'avons que trop^ 
9» fait là guerre ; difputons d'une 
m autre manière i je vous^ rends la 
» liberté , accordez- moi votre ami' 
>» cié; oublions le pafle, je ne vouf 
» demande point de rançon , vi- 
» vons en bons voifins y& n'ayons^ 
X» d'autre ambition que ceUe de 
» nous diffinguer par ta bonne foL 
)» & par les bienfaits. Celui de nous 
»> deux qui remportera la viâoire ^ 
9» jouira du plus beau de tous les- 
?» triomphes. Ma clémence me fera. 
M plus d'honneur que fî j'avois coî^ 
09 quis la France , & votre recon- 
9> noiffance vous fera plus glorieu-^ 
» fê Ci ) que fi vous m'aviez chaffê^ 



(1) On dîroit que Corneille a voit cette Lettre 
fous les yeux^loFfçin'il i&ectoic dans la bouche dTAut 
guAe ces vert divins : ' _ 

Je fuis maître de moi comme de P&ni ven » * ^ 

Je le fui», je vèuirêti«. OiÇiècks, 6 Mé«- 
moire! .. 

jCcnfçrvex à jamais ma dernière viâoire». 

) , Je triompiie aujourd'hui du f lus jufte^ €«upr 



DE F K A N_Ç O I S I. OTff 

•a».d!Italîe* O c^'une fi belle adionc 
» illuftrerok l'Empereur ! ô queUc 
^ Nation ne fe foumettroit volonr: 
« tiers i un tel Prince! 

Tel fut auffi Favis de TEvêque 
4'Ofma , Confefleur de Charles- 
Quînt » dans ce Confeil où l'on agita 
ce que l'on devoit faire de Fran- 
çois Ir Cet avis étoit généreux & 
Chrétien » la Politique s'en moqua , 
la Politique, £:ience encore au ber- 
ceau 9 & qui n'en fortira pas , tanf 
qu'elle fera mal&ifante , mais qui 
trompant toujours, eft toujours crue» 
On la crut donc , &: la guerre fe pro^ 
iongça^ 



De. ^ui le fouvenir puiHè aller jusqu'à, vous^ 
Soyons ainir> Cintu« c'eit moi qui. t'en. coA^ 

vie. 
Comme à mon ennemi J£ t'ai donné la- vie. >.i*;. 
Je te là Honne encor.»^.» •••••• 

Commenf^ns ua combat qui mototre'par llfii^ 

Ôut- l'aura tmetix ^ nous ou donnée «a »i 
•IMC-. - 
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Maïs le malkeur ramène à Ta FËi* 
lofof^hie un efptit né pour elle y c'eii^- 
le fruit que Péxpérience tire enfift 
de ces aitiertumes dont la^ fortune 
te le monde font fî prodigues en** 
vers ceux qui fe livrent à leurs pet*^ 
fides careilbs ; Fepuifemenc dtVEvt^ 
f ope ayant fait faire une de ces trè^ 
ves forcées qu'on liénore du nom» 
de Paix , François I» fe tosrnîa vers 
)es Lettres , qui > avec ta Reine de 
Navarre fa fiamr , avoîçm été fa feule 
confotation dans ùl captivité; il cooy» 
prit plusquejamai'S qu'avec fai gloire 
qu'eUes^aÂTûrenf fleurs proteâeurs y 
elles peuvent procurer un bonheur 
indépendant de l'opinion & du ca^ 
price, exempt de ce poi(bn fecret^ 
qui corrompt tes autres plaifîrs Se de 
ces orages qui les troublent. - 

Cependant Budée n'avoît point 
défefpérë de la République des Let- 
tres , il attepdoit le moment de lai 
fcrvir avec fïiccès. En i jap. il fir 
paroîtrefesCommeitfaiires/urLx Lar^ 
gfi^Griicqucx Ulesdédia:aa&Qpi,L'ûQ 



DE François Ï. aSlt 
csficm étok favorable > il lui rap« 
pdla Tes promeiTes , il M en de* 
flanda publiquement l'exécution : 
» Ce pro)et qui doit étcrnifer la mé- 
at moire de votre règne , c'eft vous , 
» Sire , qui l'avez conçu de vous- 
» même ^ aucun de nous ne peut 
» reclamer Phonneur de vous Favoir 
» fuggéré. Ces fotiieitations que j'ai 
» petit-êcre pouflees jufqu'à Tmipor- 
» ttmitéjc'eft vous qui m'avez chargé 
^ de vous en importuner, c'eft vous 
» qui m'avez commandé de vx)u$ 
» rappelkr fans cefle un étaMiffe-- 
» ment dont Futilité votas avoit tant 
a» frappé'^ c'eft for votre parole que 
» j'ai flatté, dirai je d'une vaine et* 
>» pérance , toute cette jeùnefïe ftu-* 
*3 dîeufe , qui m'accufe aujourd'hui 
*> de l'avoir trompée» & dont la dou» 
» leur infutte à la mienne. Vous fa- 
» vez , Sire , fi j'ai mérité cesrepro- 
» ches , fi' j*ai parlé fans y être au- 
» torifé , fi j'ai agi fans caradère» 
» J'ai annoncé votre bonté , je re^ 
90 cîame vot^e Jufticè» c'eft a vo» 



93 bienfaits à fhe juftifier ; je ne les> 
V demande pas pour îhoi , mais vou5. 
9> les devez aux Lettres » elles ont 
w reçu vos fermens , & François I# 
3> ne fait poiat oublier fes promet- 
w fes. ' . . 

Du Châteî , les Du Bellay , &o 
fécondèrent Budée , François I. ap« 
prouva fes juftes repréfentatlôns , & 
fe hâta d'y fatisfaire. A peine les 
playes que la guerre avoit faites à 
l'Etat , commençoient- elles à fe fer-^ 
mer , qu'il mit la première main à 
l'établiflemerit ,du Collège RoyaU 
L'Inftrudion étoit ce qui preflbit le 

Çlus j il falloir d'abord nommer de» 
rofefleurs & leur affûrer des ap- 
pointemens , le refte du plan s^cxé- 
cuteroit à loifir. 

,Ce plan étoit digne de Français L 
le plus magnifique des Rois de Fran- 
ce avant Louis XIV. il devoit faire 
conftruire fur le^ terrein de l'Hôtel 
de Neflé , c'eft à-dire à l'endroit où 
depuis on a bâti le Collège Maz^-% 
fin> un édifice qui pût cdn^nir uâ 
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très- grand nombre de Maîtres , non- 
feulement peur les Langues , mais 
encore pour toutes les Sciences , i& 
{îx cent jeilnes Ecoliers-, doat le 
cours d'Etudes fous tous les Profef-' 
feurs auroit été en tout de quatorze ^eWtforh 
ans; le Roi devoit aflîgner pour l'en-f Hift. i. 6. ch! 
tretien de ce Collège cinquante mille ^^l^^^j, vré- 
ccus de rente , fomme énorme pour vio. Code des 
k temps & proportionnée à de ft p^'^jot^*^'* 
grandes charges ; il devoit conftruire 
une Chapelle dont la magnificence 
eût répondu à celle des autres Bâti- 
mens , & fonder quatre Chanoines 
éc quatre Chapelains pour le fervice 
de cette Chapelle. Dès le 22 Jan- ^ 

vier I j 2 ï • le Roi avoit envoyé à la 
Chambre des Comptes Guillaume 
Petit fon Co^nfeÛeur pour faire part 
de fon projeta cette Compagnie ^ ^-^^^J^l^ 
& la charger d'indiquer quelques t. 2. p. 940. 
Chapelles deFondationRoyaletom: 11'^^^^^^^ 
bées en ruine , dont il pût réunir les 
revenus à la Chapelle de fon Collè- 
ge. Le I <?• Décembre 1 5 3$. le Roi 
adreife de ViUers-Çotterets à Guil^ 
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laume Prud-homme , Tréforier 60 
FEpargne » deâr Lettreâqui contienr 
Beat tous les arrangement néceflai- 
tes pour la conftruâion du Collège 
des trois Laxm^s à PHâtel de Nefle« 
^ Diaprés- ces Lettres ,(i) oè tout efl 
prévu & ordonné , îl femble qu'il 
n'y avcnt plus qu'à jetter les fond» 
;nens du Collège , cependant Fran- 
çois L eft mort huit ans après ^ faitô 
que l'exécution de ce projet fût me- 
Hie ébauchée ; peut-et^ le défaut 
d'argent & la guerre qui ne fut qu'à 
peiifte interrompuis fous: ce règne, en 
p^^ furemt-elles les leiales caufes ^ mais 
land.vic.caf- Gallànd en accufe beaucoup plus la 
^àn'u malignité de Poyet & . fa baffe eft* 
vie contre les gens de Lettres;il fou- 
tient que ce Magiftrat ne cefla de 
mettre des obftacles à la bonne \o^ 



(x) Le Roi y nomme Audebert Catin pour tenir 
le» comptes & 6ire le» pa]r«neR»r Nicolas d» 
Kettvillc-Villeroy, Secrétaire des Finances , & 
Jean Grollier, Tréforier de France pour fégler 
les prix & arrêter les maichés , il leur adjoint 
pour Contrôleur l^icrr^ Des Ho%çi$ (osl Vaiet-de^ 
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laaté du Roi. Sadolec ibn ami 6c 
Poftel fon j)rotégé lui rendent un 
autre tétBoigMge , mais les voix déf- 
intéi:e0ee3 s'élèvent contre luL Ni 
Duptat m Poyec , ^oiqu'ils dûflènt 
kur élévation amç talens de l'écrit , 
ne favorifèrent le3 Lettres^ ils imi* 
tèrentà cet égard Fiograte indiiFé- 
rence d'Adrien VI. dont ils n'imi- 
tèrent point les vertus ; Adrien que 
les Lettres avoient fait Précepteur 
de Charles «Quint & Fapé, ne fit 
rien pour ^les ; Duprat & Poyet zUr 
lèrent plus loin , ils tâchèrent de 
nuire aux gens de Lettres qui les 
primoient dans l'e&rit du public & 
dans la faveur du mu La fupério*^ 
jité des gens de Lettres eft enviée • 
oiênîe lorfqu'elle ne procure ni rang 
m fortune « & ellejprocuroit alors 
fun & l'wtre. Auffi que d'ennemis 
ou iècrecs ou déclsfés ! Leshoamies 
lie pardonnent ^uères plus iiaoère- 
ment les fuccès de reljprit que tes 
£smmès ceux de la figure ; mais ce 
{gui alors excitoit fur-tput l'envie i 



c'eft qu*U s'opéroit une révolutîorf 
fenfîbîe. La Noblefle , qui dans fon 
orgueillçufe ignorance aimoit à crot 
re que tout lui étoit dû , voyoit pro* 
diguer à des Savahs qu'elle dédai^^ 
gnoit V les plus hautes dignités , les 

Îdus importans emplois , les Âmbaf- 
ades les plus délicates & cette fa- 
veur plus deCIrée fous certains Roii 
que le crédit même ; les Moines.» 
les Théologiens qui, avec des mots 
fans idée & de la barbarie favan^ 
te soient gouverné le Monde , 
voyoient percer de toutes parts «ne 
lumière odieufe , dont le foyer étoit 
autour du Thrône. Heureufemeni 
pour la Noblefle le Roi aimoit la 
Guerre » heureufementpour les Moi- 
nes il craignoit rHéréne ; ni les ac- 
cufations d'héréfie, ni les occafions 
de guerre ne manquèrent fous ce 
règne. On ne pouvoit empêcher le 
l^oi^e vouloir du bien aux Lettres , 
on tâcha de l'empêcher d'en faîrej 
& l'on y réuflît en partie ; le Collè^ 
ge 4es tfoh Largues ne fut point élevé 



»« Fkançoïs L stiiy, 
i, PHôtel de Nèfle ; mais les Profei« 
ièurs furent nommés Se dotés. On 
en aomma deux pour l'Hébreu & 
deux pour le Grec , & pet établiflè-- 
ment porta dès4ors le nom de Col-p 
iège RoyaU II fat formé dans TUni^ 
verfité ( dont il fe fépara depuis , ) 
^ mis fous la direâion du Grand- 
Aumônier » qui paroi t avoir nommé 
aux Chaires , jufques vers Tan 1 56 1 . 
Il n'y eut point alors d'Infpefteur 
nommé > mais Jacques Colin , qui 
n'étoit point encore difgracié , fut 
chargé du détail de cet établiffe-^' 
ment. 

, Quoique le Collège Royal eût été 
fb.ndé dans TUniverfité comme un 
Douvel ornement pour ce grand 
Corps , il n'y excita d'abord que de 
la jaloufie & des foulèvemens , j'en 
ai dit la raifon , les nouveaux Pro- 
feffeurs étoient dotés (i), ils don*^ 



(t) Il paroît que leurs appointement fiirent è'd^ 
bord de 450* liv* fomme alors fuffifanrc ; nous ap-< 
fréons par U PréÊice d'iw dci Livres de Ramiis, 



noient des leçons gratuices, tes Afh 
ciens vivoient du produit de leuis 
leçoûs, ils craignoient que leurs Eco- 
les ne fufiènt abandonnées pour les 
nouvelles. Par cette raiioQ Ton avok 
eu l'attention de ne point fonder 
d'abord de Chaires pour le Latin 
dans le Collège Roy^ , afin que les 
leçons de l'tJniverfité (uHêot tou- 
jouriB néceÛaires ; mais ce n'étoit pas 
aflez ; on pouvoit encore négUger 
des leçons de Latin qu'il telloit 
pa^er , pour des leçons de Grec & 
d'Hébreu qui ne coûtoienc rî^i. he$ 
Rois font la guerre pour des Fso* 
vinces > les particuliers plaident pour 
de moindres po&ûîons , des Pro&f* 
feurs fe difputent cent écus d'ap« 



âdrefifée â Cacberine de Mëdkîf, qiie FfancoisI, 
outre cet appointemens , avoi't donné à tout §e$ 
Leâenrs •« Profcflèan enfemble me botme AV 
htyc ; mtif, dit Ramas, te m fw ^ écêmh 

compagnie ; U en déféortU à chacun amaxt ^'U- 
lui plut ^ V ne^en fit pas U pire pa^ j er itvec 
ia vk éteinte de teks ces ZcHeuKf Salves , U inem^ 
fMt dmRnt'tfi éteint aujfi. 

poiatemens ; 
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poîntement ; c'cft par-tout le méin^ 
fMrindpe de cupidité ^ c'eft par-tout 
aufli la même méthode de couvrir 
les petites vues d'intérêt particulier 
<!es grandes confidérations de l'inté- 
rêt général j l'Univerfité cita les 
rProfeflèurs Royaux au Parlement & 
demanda qu'ils fuflent (bumis à l'exa- 
men de l'Univerfité même & obligés 
d'obtenir fa permiffion pour enfei*- 
gntu Un motif de jaloufie qu'on 
avouoit encore moins que le motif 
.d'intérêt , venoit s'y joindre & le re- 
doublen Les Profeffeurs Royaux 
^étoient des hommes choifis due la 
voix publique avoit feule indiqués 
au Roi ; les Profeffeurs de l'Univer- 
fité avoient quelquefois été pris au 
hazard » comme il arrive dans les 
coips nombreux. Le fameux Béda p'Argcntré 
reparoît ici fur la fcène; c'eftlui qui Coiieâ* ju- 
foûlève l'Univerfité contre le CoU Elr'offb.^ul: 
lège Royal, c'eft lui qui joignant p- iok 102/ 
aux motifs d'intérêt & de jaloufie ,.^^".^;;"^^7^ 
la haine du favoir Su le beibin^de 224. 
perfécuter, excite les murmures &"i?p,%^^^ 
.invente les prétextes ; c'eft lui qui, 
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^ité, jaloufe de conferver fon ouvriib- 
ge , foicvenue a^ fecaurs des ProfeG 
leurs Royaux, il paroît que le Parle- 
ment ne prononça rien, ^ leCoUèga 
{(oyal fubfifta & s'aggrandit, Gabriel 
de Marillac,( i ) qui avoir plaidé la cai^ 
ie desProfefleurs Royaux, fut depuis 
Avocat Général ^u ParlementX élét 
vation des Avocats diftingués par Té? 
}oquence Se les lumières » eft encore 
une des heureufes fuites de la faveuç 
répandue fur les lettres pendant le 
règne de François I. Le Chancelier 
Jiuprat , le Chancelier Poyet , le 
Çjarde des Sceaux de M opthelon ^ 
le premier Préfident Lixet , l'Avo- 
cat du Roi Marillac & plufieurs au- 
tres , fpnt des Avocats que leur me- 
rite a élevés , & qui refteroient au- 
jourd'hui Avocats, Monthelon parla 
en qualité d'Avocat du Roi dans 



(I) C'étoic ile frère du famcix Charles de Ma- 
vîllac , Archevêque de Vienne , employé en diycr- 
fes Ambaïilidet à Conf^antinople^, co Ang:letcrre« 
ep Allemagne 4 &c* Tous deux*étoient otclcf <(i| 
)^récl|al 4éw\ié çn |(> 3 ^t & ^H Ç^rde dç« 



PafFaite du Collège Rojial & ne fe 
montra point favorable aux Profef- 
feurs Royaux; le préjugé eft toujours 
contre la nouveauté , mais Monthe • _ 
Ion conclut qu'il falloit prier le Roi 
de s'expliquer fur les privilèges qu'il 
avoit voulu accorder à ces Profefr 
feurs , & leurs intérêts ne pouvoient 
être remis dans des mains plus pro* 
pices. 

. On voit par ces tracafleries com- 
bien le Roi étoit contrarié dans le 
bien qu'il voùloit faire aux lettres. 

Claude Defpence , ce fameuit 
Théologien , perfécuté par les Théo* 
logiens fes confrères . parce qu'il 
favoit plus qu*eux ^ déclare que de 
fon temps on paffoit pour héréti- 
que , quand on favoit un peu de 
grec & de latin. Le Jurifconfulte 
Conrad Hérelbach fouticnt qu'il a 
entendu un Moine dire en chaire : 3> 
9^ on a trouvé une nouvelle langue 
>> que l'on appelle Grectjue^ il faut 
» s'en garantir avec foin. Cett« 
»> langue enfante toutes les héréfies; 

Nii] 
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>3 Je vois dpns les mains d'urv grand 
»> nombre de perfoones un livre 
yi écrit en cette langue; on le nom- 
» me Nouveau Tejiament : c'eft un 
3> livre plein- de ronces & de vipè- 
» res. Quant à la langue hébraïque » 
» tous ceux qui rapprennent > de- 
» viennent Juifs auifi-tôt. . 
, Tels étoient les obftacles que 
l'inftruâionavoit à vaincre en Fran- 
ce & en Allemagne. 

On peut juger que les gens de 
lettres prirent parti pour les ProfeC- 
fcurs Royaux, Erafîne ne ceffa de 
les encourager , de les confoler , de 
leur rappellçr les contradidions 
qu'il avoit lui-même éprouvées pout 
rétabliflement du Collège de But- 
leiden à Louvain ; c'eft , leur difoit- 
il \, le fort inévitable de tout ce 
V qui eft à la fois nouveau & utile , 
33 on ne peut faire le bien fans rea- 
»• contrer d'obftacles , & je n'avois 
•• pas comme vous un grand Roi 
» qui m'appuyât de toute fa faveur* 
^^'âx perCfté pourtant ^ & Lou- 



p Vaîn jouît des bienfaits de Bu(- 
d» leiden & du fruit de mes foins ; 
» mais Toufnay moins heureux n^a 
^3 pu avoir le même avantage , les 
s> Francifcains ne l'ont pas voulu > 
33 pour vous , vous réuflîrez malgré 
» Jes Francifcains & Béda , en n'op- 
» pofant à Tenvie que la douceur ^ 
39 la politelTe ic l'exaâitude à rem-* 
>3 pliir vos devoirs. 

Clément Marot étolt aldrs retiré 
à Ferrare auprès de la Ducheffe pouif 
échappei: à quelques perfécutionsl 
qu'il éprouvoit en France. Le procèài 
iurcîté aux Profeûeurs Royaux fut 
une occafion qu^il faifit de faire caù^ 
fe commune avec eux ; après avoir 
dit dans une Epitre au Roi qu^il n^à 
( lui . Marot ) pour ennemis que les 
Fédans & les Fanatiques. > il ajoute. 

• Autant comme eux , (ans caufê qui foit 
bonne , 

' . Me vcult de mal Tignorante^orbonne •; 
Bien ignorante elle eft d'être ennemi» 
De la TfiUn<i;u4 & noble Académie 

Niv 
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Qu'as érigée» Il cfl tout matilfeâe 
Que là-dedans , contre tdn vueil célede 
Eft défendu qu'on ne voifeallcgant 
Hébrieu ni Grec ni Latin élégant : 
DiÊnt que c'eft langage d*hérétique*r 
O povres gens de (kvoir tout éthiques! 
Bien &ite» vray ce proverbe courant 
ScUnci n'Âa bayneux çue rignoranu 

Le Goîlège Roval ne méritoit 
pas encore le nom de Trilingut , pui(^; 
qu'il n'avoit encore de Profefleurs 
que pour l'hébreu & pour le Grec ;. 
jnais en iy54« le Roi fomla une 
chaire d'éloquence latine > devenue 
néceflaire pour enlever la rouille du 
latin barbare auquel l'Univerfité^'é* 
toit accoutumée» La concurrence 
alors.fut pluj réelle qu'elle ne l'étoit 
quand l'Ùniverfité s*en étoit plainte» 
Mais l'Univerfité tira de cette con- 
currence même un avantage qu'elle 
n'avoit ni attendu ni defiré, l'ému- 
Ration l'anima, les regards du pu- 
blic touroés fur elle k foccèrenc^à 



s^obfcrver elle-même ^ elle jugeaqu^ 
les reproches de fes ennemis n'é*- 
toient pas tout-à fait fans fonde- 
ment , qu^il falloit leur donner quel* 
que fatisfaftion & s'exécuter avec 
courage ; eUe vodut rétablir le cal-. H^^lTt! 
me par les tempêtes, elle louleva^.p. 2*7.21^9 
toutes fes facultés les unes comrei*^^^'' 
les atutres , elle leur ordonna de fe 
traiter en ennemies , en rivales , dvu 
moins en Juges fevères , & de ne f© 
rien pardonner ; elles fe firent à pei» 
près les mêmes reproches qu'cMv leut 
avoit faits, & de cette; cenfure utile 
qu'elles exercèrent les unes fur Ic^ 
autres , il réfulta des réglemeas d&. 
déformation homologués au Parle*» 
ment , qui prefcrivirent à la Faculté 
de Théologie d'étudier davant^e 
l'Ecriture Sainte & de donner moinsf 
d'empire à la Scolaftiqne , qui réta^ 
blirent les études dans la Faculté dfSf 
droit , formèrent le Collège Sexvi*. 
sal & lui aflîgnèrent fes fonélions > 
qui enfin introduifîrenr dans la Fa?- 
Cidté d«^ âx£s dive&v icliangemei^ 



donc elle avait befoin^ L'ordre por^ 
te avec lui la luxaière; les Beda , les 
Sutof perdirent une partie de Leur 
influence fur ce corps lavant , ver-' 
tueia, bien intentionnée néceflaire 
eu bien public , & auquel on ne (ai— 
£>it faire du mal qu'ea trompant j[an: 
xèle, • 

Cependant le Collège Rayai pre- 
noit des accroiilèmens & acquéfoic 
des privilèges y les langues n'étoienc 
plus (on feul objet. François I^ y 
avoit fondé des chaires pour les Ma?- 
thématique y pouc la Médecine ^ 
pour b Philx>fophie> & par des let« 
tfAS dumois de M^ars i J^y. enregi& 
tréesau Parlement le 22^ du même 
Sfiois, il avoit donne aux Profefleura ^ 
Koyaux le DiKÛt de Committimus^ 
Dans le préambule de ces lettres » 
le* Roi obfe£veque:la cennoiilance 
des langues eft un des dons du S» 
£ipffit> & il fait valoir cette raifoib 
«n &veup de FétabUilèmeat dii Col-- 
Ifegô RoyaL C'eft ainfi. que ITEmpe*-^ 
ffUfi Chaidbss I¥% dans. 1^ BuU& clos 



DE François I. 2$$ 
ûxele nombre des Eleâeurs à fept , 
ea rhonneur des fept dons du S, 
Efprit» Ces rapports étobnt autre** 
fois des raifons déterminantes* Les 
lettres de 1545*' contiennent les 
noms, de tous les Frofefleurs qui 
compofoient alors le C(^lège Royale 
On voit qu'il y en avoit trois pouir ^ 
l'hébreu y trois poux le grec > un 
pdùr le latin,, deux pour les Ma*-^ 
thématiques , un pour la Médecine,: 
ttn pour la Fhilofophie; on voit de 
^plus dans ces lettres un Angelor 
Vergerio ou Vergecio , qui a le titre - 
éCEcrivain m Grec. C'étoit un Grec 
né dans l'I Ae de Candie » & qu^ étoiîc 
venu vers l'an 1540^ à Paris , où 
ion écriture gréque fut trouvée & 
belle , qu'ellefervit d'original à ceux, 
qui gravèrent les caraâères de cette 
langue pour les impreflions Royales 
fous François I. Chevillier parle d& 
ces belles lettres , qui furent fondue* 
dans les matrices que François Ir 
avoit fait frapper (i)*. 

,(a> Noiis apBrenooê'dc Jac^ue» du Bn ul d^ng fef 

Jjivjji 
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^François I. ae négligeoit rien 
poui procuref d'excellentes édi- 
tions , fur • tout des bons auteur» 
Grecs y dont il faifiût chercEer avec 
le plus grand foin ks manu&:rits em 
Itâiîe,. ea Grèce, eaAfies^ilache-^ 
toit tous ceux qu'oa vouloit vendre» 
H £iifoi£ copier le$ autres v il eia-* 
ployoit à ce travail un grand nom*^ 
bre de gens de lettres*^ (i) H eft re- 
gardé comme le premier Fondateur 
de FImprimerie Royale^ eUe fut 
négligée fous fes fucceflèurs jufqu'^ 
ce qu'elle fut rétablie avec une ma^ 
gnifîceoce inconnue jufqa'alofs pas- 
ce Cardinal de Richelieu, qui ^ar 
fsi haine pour la Mai£ba d'Autriche 



Antimites dfe Paru * que ce Vergier on Vergèct » 
qu'fl appelle- Ecrivain du Roi en lettres Grecque^y 
avoir quatre cent «inqumte livres coùrnois de gage» 
«ignées à Tépargne* C'étoicnt les mêmes apj^oin-» 
^mens que ceurdesLeâeur* 

Ci) Guillaume PéUffier» Jea» Lafcaris >. Plerrc 
Gille > Pierre Danès , I^tomus , GuiJiaome Pofi» 
fvl » &c. fans com^er les fi}ii»rQBdse9h. 

*^lPia^ JK IgdCfe» 



& par fon amour pour les lettres , 
eût été un digne premier Miniftre 
de François L, iî un tel Roi eût 
pu avoir un premier Mimftre, & fi 
un tel Miniftre eût pu confefver fou 
énergie fous un grand Roi. Ce Car- 
dinal ^ fécond reftaurateur des let- 
trés & des arts en France , eut fuir 
François L u» avantagea ^ il futl'aa- 
teur d'une Inftitution , dont Fidée^ 
avoir échappé à ce Prince, je veux 
parler des Académies,- Rîchdieuj 
conna cet exemple à Louis XIV.. 
qui (émit qu'il étoit de fa grandeur 
de le fuivre. 

Françoîis I.en^ fondant Te Collège 
Royal» ne faifoit qu'étendre & que 
perl^ionncr un établiffement fub-^ 
fiftant & ancien , lllniverfîté ; éta^* 
bliffement qui ne peut-être trop cher 
à la nation y dont l'efpérance & les^ 
yefiburces dépendent fi fouvent des^ 
impreflîons de renfance;nos Maîtres^ 
font de (Monds parens qui nous font 
naître pour la fcience & pour It 
YestUt Mais plusUs ùmt occupés de 
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ce devoir facré qui les réclame tout 
entiers , moins ils font en état d'ac- 
célérer les progrès des fciences mê- 
me qu'ils profeffent» Toujours pla- 
cés à l'entrée de la carrière , ce lont 
eux qui font chargés de l'ouvrir & 
d'en applamr les premières voies ; 
ils mettent leurs difciples en état de 
la parcourir, il leur refte peu de 
loinr pour la rcinplir eux-mêmes* 
Les Académies raflemblent ceux qui 
4'ont remplie ou qui la rempliiTent >. 
elles conlervent le dépôt des coa- 
noiflances acqulfes ». eues retendent: 
par la communication que l'Impri- 
merie a rendu fi rapide &: fi gé- 
nérale, Lee Univerfités élèvent 
l'enfance , noble partage & le plus 
important (ans doute ; les Acadé- 
mies inftruifent l'âge mûr, car l'hu^ 
manité. toujours fufceptible d'amé- ^ 
lioration, a toujours befoin d'in& 
trudLon- Les Univerfités lui font 
connoître ce befoin, les Académies 
cherchent à le fatisfaire ; les unes 
ferment l'ame , lee autres l'aggran:^ 



^ de; pRANçais t 50^ 
Cfiarlemagne étoit le feul Roi qui 
eût entrevu Futilitéde cette feccMide 
cfpèce d'étabhflemens. Il paroît 
qu'indépendamnnieiït des écoles qu'il 
fcnda & que beaucoup de gens re-^ 
gardent comme le bef ceau de FUm- Alcuînîcpak 
verfite , il établit dans fon Palais, t. 2, 
une Académie proprement ditew* 
Nous apprenons d'Akuio que Char- 
lemagne voulut en être Membre „- 
qu'il ailiftoit à toutes les aflèmbléess» 
^u'il domioit fon avis fiiï toutes le» 
matières qu'ion y traitoit ,. & donc 
les principales étoient la Dialedi- 
que , la Rhétorique & rAftronomie*i 
On fait quel êtoit le goût de ce 
Prince pour cette dernière icience» 
Tout ce que la Cour avoit de beaux 
efprits & defavans ,. étoit admis dana 
ce coips» qui paroit avoir réuni lesi 
objets des troîs grandes Académies: 
^e Paris- Chacun des aflbciés prit 
ou reçut un nom particulier , ana-- 
logue à fes inclinations & tiré da 
^antiquité,, ufagedont on retrouve: 
^ tacea dans qjiielqueç Académies 
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d'Italie, Charlemagne étoit David i 
Angilbert un de fes gendres étoic 
Homère , un autre était Damétas , 
un autre Candidus. Si François L ne 
fit point d'inftitution pareille , ne 
peut-on pas regarder comme une 
cfpèce d'Académie Royale ce corps 
de favans âilmables & polis done 
nous l'avons fait voir entouré dès le 
commencement de fon règne, 8c 
^ui travaillèrent avec lui à étendre 
l'empire des lettres ? En effet réunif^ 
Içns l'Archevêque de Sens Etienne 
Poncher , l'Evêque de Senlis Guil- 
fcume Petit , l'Evêque de Mâcou du 
Chatel , PEvêque de Montpelliei: 
Peliflîer , l'Evêque de Graflè Taillé- 
Carne , l'Evêque de Nebbio Jufti- 
niani , quatre ou cinq du Bellai , 
tous hommes d'Etat & hocnmes de 
Lettres , le premier Médecin Gui!-* 
laume Cop , Lafcaris , Budée , joi- 
gnons y Erafîneque tous leurs voeux 
appeUoient en France & qui fem-^ 
bloit le Préfîdent né d4 la littératuc^ 
^el'Eujrope, nausaujravasaucouxde 



DE François T. joy 
François I. une Académie très-bien 
compofée pour le temps. 

Au refte la fondation du Collège 
Royal fufEroit à la gloire de ce 
Prince. S'il n'a pu exécuter les vaf- 
tes projets qu'il avoit formés pour la 
grandeur & la perfeâion de cet éta- 
bliflement , s'il à laifTé quelque chofe 
à faire à fes fuccefleurs , on peut dire 
qu'il leur a indiqué tout ce qu'ils 
avoient à faire ; mais ils n'ont pas 
tout fait non plus que lui. François ^ 
I. n'ayant confirait aucuns bâtimens 
pour les Profeffeurs Royaux , ceux-* 
ci donnoient leurs leçons^dans divers 
Collèges de l'Univerfité s Henri 11^ 
leur aflîgna les Collèges de Tréguie» 
& de Cambray. Henri IV. (i) un 



(i) Les befoins de l'Etat ayant fait négliger It 
payement des Profèfleurs, ils en portèrent leurr 
plaintes à Henri IV. Voici fa réponfe « on y re- 
connoitra bien cet exceltesit Prince, at /*aiMe mitMt 
a» quon diminue de ma dipenfe O" qu^eM m'oie de 
» de mit table four en payer mes leBeurs $ /r 
M veux let contenter s M* de Ifhofny les payera » 
»êc M. de Rolby les paya. Ce n^éioit pas fur de- 
pareils objets que s'éxefçoit la févère économie de 
ce Miniftce » il livok ^'il étoit du dc¥ok de» 
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an avant fa mort rçfolut dp leur fairô 
«cmb*/tfo5>r conftruire des écoles particulières 
avec des appartemens pour les loger, 
il nomma des Commiffaires pouH 
vifiter le terrein que dévoient occu- 
per ces bâtimens. Louis XIII. en 
1610. exécuta ce deflein , & c'eftà 
lui qu'on doit l'édifice qui fubfifte 
aujourd'hui fous le nom de Collège 
Royal. Les fucceffeurs de François 
L ont aufli augmenté le nombre des 
ProfefTeurs JRoyaux par des créa- 
tions fucceffives de chaires nouvel- 
les , dont l'accroiflement même dès 
lumières a fait fentir le befoin. 



Rois de réprimer les Courtifans &' leç Fina»- 
ciers > & qu'il éCDÎc de leur grandeur de récom- 
penfer les Savans , qu'on enrichit d'aiUeurs à û peu 
île frais. 
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CHAPITRE II I. 

Va Profejfeurs Royaux nommés fof 
Français L 

J Ettons un coup d'œil (îir les Maî- 
tres dont François I. fit choix ; je 
dis dont il fit choix , car il ne faut 
pas croire qu'il vît ces objets d'auflî 
loin que les Rois les voient ordinai- 
rement; c'étoitfon ouvrage, il s'en 
pccupoit , la réputation des gens 
de lettres parvenoit toujours jufqu'à 
lui y en les diftinguant il (ùivoit la 
voix publique ou il la dirigeoît ; Tin-: 
trigueétoit impuiflànte au moins fur 
cet article , il n'accordoit même rien 
aux prédileâions les plus naturelles; 
Etrangers, Nationaux , tout étoit 
égal à fes yeux , le mérite feul fai- 
fbit la différence, le mérite n'étoit 
jamais étranger pour lui , il le natu* 
ralifoit par fes bienfaits* 
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Profejfeursen Langue Hébfaïqueê 

Go«KMé« . Les deux premiers Profefleurs 
Miftor.&iit. qu il npi^ma pour rhébreu étoient 
lègialya'/ Italiens, car trop peu de Françoiâ 
scconde>art. favoient alors cette îangue , pour 
P- îu & fuiv. qjjj^jj p >^ç ^ ^IjQlg^ 1^5 Maîtres par- 
mi eux. - - 
Paradis ^^ premier fut Paul Paradis , dît 
* le Canofle , Vénitien de naiflance , 
originairement Juif de Religion ; il 
avoit abjuré jGlncerement , dit-on , 
& n'avoit confervé de fon Judaïfme 
qu'une parfaite connoîfTance de la 
langue nébraïque : il avoit un grand 
talent pour enfeîgner ,/ talent rare 
& qui ne fuit pas toujours le degré 
des connoiflances* Marguerite , Rei- 
ne de Navarre , qui vouloit favoir 
de tout & même de l'hébreu , prît 
. de fes leçons 5 il paroît que ce fut 
ella qui le fit connoître au Roi fou 
frère. On a de Paradis un dialogue 
latin fur la manière de lire l'hébreu ; 
les Interlocuteurs font- deux de fes 
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idifciples , & apparenfment des meil- 
leurs , c eft Martial Govéan & Mat- 
thieu Budée , fils dé Guillaume Bu- 
4ée. Jean Dufrefne , autre difciple 
de Paul Paradis & qui fut l'éditeur 
de cet ouvrage , annonce encore , 
dan§ fon aver-tiflement. d'autres ou- 
vrages de fon Maître. 

Paul Paradis faifoit des vers latins » 
il y en a de lui pour la Reine de 
Navarre à la tête de fon dîalogue. 
JLeger du Cbefne en fit fur la mort 
de ce Profefleur , arrivée vers iSSS^ 
l^s voicù 

Jnjîgnis Paradilê Paule yfpUnêot 
Jliufaram Gharitumquf i qui perifii 
TotSJUntf lutçtiâ , afi Olympo 
^ipphiudenn > uhl nunc fèdes quietus » 
JP^fcende hue iterum ; tui precantur : 
^am poflquàm inyida Jfat4 te (ulçrupt ^ 
fjfemo fuhftitui tihi mereturp 
Ifidç ergo rmone nun€ neçejfe eft * 

Utfi^ fyfPi'ofitUiits tihi ifji^^)^ 

Çi) ^ç rçm génériil 4e (CI versi ci; » pef* 
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OuiDACE- ^^^ Médicfs , Laurent ^ dît fe 
*ia- Grand Gr le Père des Lettres & le Pape 

Léon X. Ton fils avoîent donné 
l'exemple à François I. de diftinguer 
par des bienfaits Agathio Guidace- 
rio , fécond Profeffeur en hébreu ; 
, né ^ Rocca Coragio dans la Cala* 
bre» il avoit étudié, puis enfeigné 
Fhébreu à Rome. Il y étoit encore 
vers le ^emps du fac de cette ville. 
Goii)et,Mëm, Il raconte lui-même dans la Préfa* 
Sl^yau''"^^'' ce de fa féconde Grammaire hébraï- 
que , commenta travers mille dou- 
leurs & mille périls il aborda en 
France & fe fixa quelque temps dans 
Avignon , où il trouva un protec- 
teur utile dans le Vice-Légat Jean 
Nicolaï , nommé depuis peu à PE- 
vêché d'Apt^ Prélat-ami des lettres 
& qui a mérité les éloges du ver* 
tueux Sadolet. On croit que ce fut 
FEvêque d'Apt qui mena Guidace- 
^ rio à Paris , féconde Rome , dit 
^ Guidacerio lui-même , où François 



9» ccnds du Ciel, reviens pirmi nous, tiinepCHX 
» itte dignenenc rempUcé ^ue par toi-mêœ. 
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I. me fit un deftin plus tranquille 
»^ & plus heureux que les Médicis 
9y & tous les Papes n'avoient pu 
» m'en faire à Rome. 

Guidacerio eft auteur d'une Gram* 
maire hébraïque , qu'il avoit d'abord 
<lédiée à Léon X. ^ dont il changea 
beaucoup la forme dans b fuite. 11 
fit auffi des Commentaires fur quelr . 
ques pfeaumes & fur d'autres livres 
de là Bible qu'il dédia , foit à Fran- 
çois I. , foit aux Papes Clément VII» 
& Paul II L Les Commentaires fur 
la Bible ptoient unç efpèce d'ouvra- 
ges fort à la mode alors j Erafme lui- 
même en a fait , & de très-eftimés* 

Gomme ces deux premiers Pro- 
feflèurs font aujourd'hui peu con-.- 
nus, on ne fait pas certainement 
l'année de leur nailTance ni celle de 
leur mort. 

Ils font bien effacés par François VAXABiii 
Vatable, Ouatbié, ou Watblé ou 
Gâte- bled, dont nous avons parlé 
dans le Chapitre du Luthéranifme 
çnFrapçe^NéàGainacbes, Bourg • 
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du Diocèfe d'Amiens d'une faifaille 
obfcure qu'il illuftra , il étoit Prêtre 
& fut Curé de Bramet ou Brumetz 
dans le Valois » mais il avoit befoin 
de Paris &'I^aris avoit befoin de lui. 
Dès le régne de Louis XII. on l'y 
voit fe jperfedionner dans Fétude 
de l'Hébreu & du Grec fous ces 
Maîtres qui de la Grèce & de l'Ita* 
lie refluoient dèflors en France ; on 
le voit partager leurs travaux & fur- 
paffer leur glaire. Le grand nom 
qu'il a confervé jufqu'à nos jours » 
^ftprefque uniquement fondé furie 
talent qu'il eut pour enfeigner , iiir 
l'érudition immenfe , bien digé? 
rée , & d'une communication fa- 
cile qu'il fit paroître dans fes leçons, 
& que les Juifs même , devenus fes 
difciples , ont admirée ; car d'ailr 
leurs il n'a guère écrit. 

,Nous avons déjà dit qu'il eut peu 

de part.à la fanieufe Bible imprimée 

fous fon nom & qui excita des ora« 

ges , dont une partie appartient au 

.règne de François I. & une partie à 

celui 
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^ûëtui de Henri IL François I. ou- 
tre une chaire d'Hébreu , lui donna 
l'Abbaye de Bellozane. Vatable 
iflourut quinze jours avant fonpieri- 
(aiteur, le |5^ Mars 15*47. Toutes 
les Mufe^^îleurèretit la mort de ce 
iavant; Léger duChefne qui avoit 
été fon difciple & qui aimoit à ce- 
l^rer les talens, fit ces vers fur ]^ 
«ort de Vatable: 

IhimJlefemProceres lingue ^ mode morte 
p^ftmptoj , 
^Upijfan V^tahlum yfimadàjlere yi*i 
tis. ' "? 

W^m j^durafuit gewior cdrmjft V^toA 
/ .hlo ^ : 

4 Quàm 4qSUs quos me fier e dolent er 
aism 
Std quêtiei volui fitndo defcrihere lu^^ 
*tum » 
Thm Vatahli nimius me dolor imp^, 
dut0 
SU etenim voUi yjlc fietihut or a rH 
gavi 

Tome VU, Q -' 
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Ut minimum ohfutrit quin fitr^m 
î^iohem 
Quapropttr feci quod nobiUs iUç Thi" 
mantes , 
VtUvi luâum pingere quem nequii* 

(0. 

Voilà bien de l'efprit pour tant 
de douleur. Un homme qui fucf la 
perte d'un ami qu'il prétend regret- 
ter , va fonger ?L la pétrification de 
Niobé & au Tableiau du facrifice 
d'Iphigénîe , auroic bien l'^ir de 
n'aVoir qu'une douleur poëtîque , fi 
l'on ne favoit pas que le mauvais 
goût de certains fiécles eft capable 
d'exprimer faufTçment des fentimens 
très-vrais & de rejçtter par chpix les 
çxprefiîons {impies que le cœur fug- 
gère. 

L'éloge de François !• venoit 



(I) Sens général : » J'ai tant plevré Vanble , 
39 que )*ai penfé être changé en rocher comme 
9> Niobé. J'imite ce Peintre ilIuAre Tiipanthe, 
a» je cache fous un voile une douleur que je Q*a\ 
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«aturelleinent fe joindre à celui de 
tous ces favans. Y oulté , Poëte La-» 
tin de Rheims 1 leur ami , leur pa- 
négyrifte , & qui ne pouvoit man- 
quer de fe nommer Vidteïus ^ puifque 
ce nom eft dans Horace , Voulté en 
célébrant Vatable & François I. , 
s'exprime dans des termes , qui pour- 
loient faire croire que le grand pro- 
jet de ce Prince pour le bâtiment de 
l'Hôtel dé Nèfle » auroit été exécuté, 

NobiU Gymnajium txtruxht Vrancijcuê^ 
Atherds 
Majus.fm 
Stant vivi lapides operis , flru&aqut. 
Columna; 
Régis Franeifci mumere crefcU opus^ 

(0 

Mais tous ces termes (ont méta- 
phoriques , & n'expriment que la 
nomination des Profeifeurs, 

Ce n'eft pas non plus du mot pro* 



(I) Ces vers parlent de Collège bâti» depier* 
rci foUèts 9 dccolooaei élevées.. 

04 
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pf e que Voûlté fe fert , loifqu'il dît: 
de François I. 

Qùo\nilmitius orhis hahitt. 
It'Univers n'a rien de plus doux» 

On reconnoît moins à ce petit 
-éloge un Roi t«l que François I. 

3u'un enfant tel que Charles VIII. 
ont Philippe de Comines a dit: 
ai nt fut jamais que petit homme de corps 
& peu entendu a mais il étoit Jî bon 
quilnejl point pojjîble de voir meil^ 
teure créature. 

Mais c'étoit du dœur du Poëte 
que partait ce cri naturel : 

O nosftlices t^dtfuh RegeCoortos ! 
Quàm bene confuttum efi , DoQa Mi* 
nerva ^ tihi i {i) 

Vâtâble vécut -& mourut bon Ca- 
thpUqiie, quoique les Catholiques 



(x ) »Quel bonheur d'être né Ibuf un tel Roi! Doâe 
3» Minerve • à qui vos iotéritt fiourroieM>ils («« 

•» mieux confiés 2 
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>yent voulu le perfécuter & que les 

Proteftans ayent voulu l'attirer à eux, 

Robert Etienne attribue à Vata- 
ble d'aflez grandes connoifl^nces sc LiTtér/fur 
en Architeâiure, le Coii. Roy. 

MJ'Abbé Goujet n'eft point d'ac- X^*"- ^*^- 
cord avec lui-même lorfqu'il dit 

3pe Vatable fuçcéda ou à Paul Para* 
is ou à Guidacerio ; il ne fuccéda 
point au premier» car les Lettres de 
IS4:S* nomment Paradis & Vatable 
comme exerçant tous deux en même 
temps i il ne fuccéda point à Guida** 
cerio, car M. l'Abbé Goujet prou- 
ve que Guidacerio exerçoit encore -'^'^•P»"*^^** 
le 13. Septembre 173 p. & que Va- ^'"* 
table fut nommé de 1 5-30. à i ;34. ^,v. p. %$: 
Il paroît que François I. , quoiqu'il 
n'eût créé d'abord que deux Profef- 
iburs pour l'Hébreu , reconnut bien- 
tôt après que les befoins du public 
ou le mérite éminent de Vatable 9 
ou ces deux confidérations à la foîs^ 
exigeoient qu'il nommât ce troifi^- 
me Profefleur. Le même M, Go'ujct 
prouve que Touflain fut nommé ea 

O iij 
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1532. parce qû^l le fut le même jcnu» 
Wi.p,i43. queVatable. 

Les Lettjfes de iy45r nomment 
.ÇiXicNY. P^^^î l^s Profeflèufs d'Hébreu , à la 
place de G^uidacerio , Alain Reftaut , 
dit de Caligny , dont on ne ïàit 
rien ^ fino» qu'il étoit Lorrain , & 
qu'il a fait une Grammaire Hébraï- 
que » dédiée à du Chatel. 

On ne fait rien non plus de Ber- 
BïKTiNLE^^" le Comte, fucccfleur immédiat 
Comte. de Vatable. 

Caligny p^oît avoir eu pour luc- 
Mi&ci£R* ceffeur Jean Mercier le plus célèbre 
des difciples de Vatable ; né à Uzè» 
en Languedoc de parens nobles, il 
fut d'abord deftiné à la Magiftratu-» 
je ; il tradmfit le Manuel ou abrégé 
des loix de Conftantin Harménopu- 
k. Un attrait invincible l'entraînoic 
vers l'étude des Langues. Dès fa ten- 
dre jeuneflè il tradmfit les Hiérogly- 
phes d'Horus ApoUo , & fit fur cec 
ouvrage des obfervations eftimées 
dans le temps , mais dont le P. Cau& 
£n a dit beaucoup de mal» (bit parcQ 
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^u'iltravailloit fur le même fujet, foit 
parcç que Mercier fut pour le moins 
très favorable, aux Calviniftes^ Bien- 
tôt Mercier quitta la Jurifprudence 
& même le Grec pour les langues 
Hébraïque & Chaldaïque ; c'eftdatiS 
ces langues qu'il a fait quantité d'où-* 
vrages^fur l'Ecriture Sainte , il en a 
fait aufli quelques-uns en latin. Chaf- 
. fé de Paris & de la France par les 
guerres civiles qui s'élevèrent fous 
Charles IX. , il vint à Venife , où il 
logea chez l'AmbaÛadeur de Fran- 
ce Arnoul du Fermier < qui ayant 
commencé comme luipar l'étude du 
Droit , finiffoit comme lui parcelle 
de l'Ecriture Sainte. Ils goûtèrent 
«nfemble les douceurs de la littéra- 
ture & celles de l'amitiéé Mercier 
voulut devenir à Paris pour fair^ 
imprimer quelques Ouvrages ; en 
paflant par Uzès fa patrie , il y fut at- 
taqué de la pefte qui ravageoit alorft 
le Languedoc , il en mourut en i j'7o# 
Il avoit époufé Marie d'Allier belle 
fille de Jean Morel > le plus fidèle? 

Oiv 
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ami d'Erafme, & qui lui ferma le* 
yeux à Bafle. L'amour des lettres ,, 
quiavoit formt leur liaifan., fut hé- 
jfeditaire , même pour les filles, dans? 
la famille des MoreL Antoinette de 
Loynes , femme de Jean Morel Sa 
leurs trois filles , Camille, Lucrèce 
& Diane faifoient des vers Grecs Se 
Latins , Camille fur tout fut un pro- 
dige d'érudition ; outre les langues 
anciennes qu'elle favoit très- bien , 
elle parloir facilement l'Efpagnol & 
^Italien ; elle compofa plufietiri 
Poëmes Se fit fur la mort de fon 
père une Epigramme Grecque , ad- 
mirée par les Grecs du temps. On 
ne dit rien de femblable de Marie 
d'Allier , leur fccur Utérine , née 
d'un premier .miariage de la Dam^ 
^lorel ; mais du mariage de Marie 
d'Allier avec Jean Mercier, naquit 
Jofias Mercier de Bordes , Seigneur 
de Grigny près Paris , Calvinifte plus 
déclaré que fon père , d'ailleurs fa- 
Vaut & célèbre comme lui^ & dont 
la fille épbufa Claude Saumaife > 
j?lus favant qu'eux tous» 



Ve François I. "^lï 
"} Les plus célèbres critiques , Ca- 
fauhon , Scaliger , Baillet difent ^ 

que AlejTcier eut fur Vatâble fon 
Maître l'avantage d'avoir découvert 
Fart de la Poëfie Hébraïque » d'avoir 
retrouvé la mefure & la quantité deft 
vers hébreux , inconnues jufqu'à lui. 
Mercier lui-même rejette cet éloge , 
car il attribue à Vatable cette dé- 
couverte , & il dit que Tintetition 
de ce favant étoit de donner au pu- 
blic une méthode de la verfificàtion 
hébraïque. C'éft aflexde gloire pour 
Mercier d'avoir été le meilleur éco^' 
lier de V^table , encore Jean de Sa- 
lignac , Gentilhomme du Périgord a 
partage-t-il cette gloire avec lui. ; 

Profeffiurs en Langue Grecque, 

Ici fe préfente d'abord le grand 
nom de Pierre Danès , qui avoit 
beaucoup contribué par fes avis à 
Fétabliilëment du CoUégeRoyal , il^'^f '^^ 
fut le premier Profeflèur de Grec. 
Il étoit né à Paris en 14^7. d'une 

Ov 
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famille ancienne & diftinguée par 
fes emplois & fe$ alliances» eni y 1 5; 
Canes, y ^^^ j^jà célèbre ; en 1522. Ra- 
vifius Textor (i) l'annonçoit com*- 
me un prodigef d'érudition. Oa ofoic 
dire : 

JkTagnus Uuiaus y Major Danefius^. 

Et on mocivoit ce jugement : 

Argivos narât yijlc ttiam rtli^uoi (»)• 

Danès avoit une forte d'univerfa- 
lité de connQiflances' ^ /i itoit , dit 
Genebrard fon difciple, grani Orar- 
teur , grand Philofophe , bon Mathé-» 
matickn , bien vtrfé tn Médecine 6^ 
an Théologie. Il favoit très-kiien les 



(i) Tixîer , Sieur de Ravîfy y dit Rnyifius Texivrt 

. fuivant Tufage du iîècle , Grammairien eflimé ,. 

ifiort à Paris le 3* Décembre 1522. né à Nevera , 

Aureur de VOffcina Cormt^Copiét & du Spécimen^ 

Bpitheiorum» 

(2)» Budée ftic grand, Danès plus {prând » 
•9 Budée connoiflbic les Greci» Daoès en connoi£^ 
ff foit d'autiei encore. 
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^ois langues qu'on enfeignoit au 
Collège Royal, il eût pu les enfei- 
gner toutes les trois , mais Voulté 
Taccufe de leur avoir un peu facrifié 
fa langue maternelle. 

Cur non tam Gaiio Gallica lingug, 
placet? 

Reproche fait à tant de favans ; 
mais qu'il eft étonnant que Danès 
ait mérité , lui qui avoit encore plus 
d'efprit que de fcience. Il donna en 
T5'33. une édition de Pline fous le 
îîom d'un de fes domeftiques , corn*' 
me M. dé Sallo publia les premiers 
volumes du Journal des favans fous 
le nom du fieur de Hédouville fon 
laquais. On dit que c'étoit par mo- 
deftie ^ mais cette modeftié reflem- 
ble trop à l'orgueil barbare qui rou- 
giflbit autrefois du titre d'auteur » 
titre qui de tout temps & fur tout 
du nôtre , à illuftré des Rois. Danès 
. aida beaucoup George de Selve fon 
difciple & avant lui Evêque de La- 
yaur , dans la traduâion de Plutatr: 

Ovj 
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que , dont le premier volume parut 

à Paris ea 1535* 

Cette même année 1^3 S* lianes 
quitta la chaire du G>llège Royal 
où il avoit été nommé vers i530« 
& fuivit en Italie le même de Seive , 
Evêque de Ldvaur , Ambâffadeur à 
Venife.- L'obj§t de Danès étoit de 
converfet avec des favans , de cher- 
cher , de conférer , de corriger des 
nianufcrits. Cet objet fut xemplû 
Trincavel Imprimeur à Venife lui 
dédia tes quejtions £Aphrûdifée , & 
reconnut publiquement combien 
Danès lui avoit été utile , foit pour 
l'édition de cet ouvrage , foit pour 
celle de beaucoup d'autres auteurs 
GrecSé 

Danès fefvoit l'Etat de plus 

d'une manière y en 1S3^* r£mpe-^ 

«ftap. 3. au 1. reur ayant fait au confiftoire contre 

François I. cette violente latyre 



« de cette hif- 



dont nous avons parlé » Danès la ré- 
futa par une lettre Apologétique 
pour François L qu'il compofa en 
latin i il fut auffi chargé de diverfes 
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i^égociâtions auprès du Pape & de 
{>iufi€urs Souverains d'Italie. Ce fut 
vers ce temps qu'il fit Uft traité de 
VAmbaffadeur. En i5'37. revenu en 
France, il fut arbitre dans la fameu- 
fe difpute entre Ramus & Govéa 
fur Ariftote« Dans la fuite on l'en** 
voya deux fois au Concile de Tren^ 
te» Henri IL le fit Précepteur & 
Confefleur du Dauphin qui fut de- 
puis le Roi François IL ^ il le fit 
auffi Evêque de Lavaur à la mort de 
George de Selve , alors Danès ne 
fut plus qu'Eycque. Langues , Phi-- 
lofophie , Belles-Lettres , il facrifia 
tout à la Religion , à la pratique des 
vertus Faftorales. Il tut toujojirs 
l'ami des favans , mais beaucoup 
plus encore le père des maUieureux, 
La bienfaifance & la générofîté par- 
jurent toujours diftinguer fôn carac- 
tère. Député à Paris par le Clergé 
<le fa province , il refufa une fomme 
qui lui avoit été allîgn^e jiotir les 
frais de fon voyage : 3? facheterois , 
dit-il» Vhonneurde yousjirvir. Pea- 
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dant les guerres civiles il fut fait prW 
fonnier par unibldat Huguenot qui 
jrefpeda fa vertu , & non moins gé- 
néreux que lui , le relâcha fans ran^ 
çon. Les Huguenots oftt pourcanC 
accufé Danès d'Intolérance ; il ne 
pairoît pas qu'il ait mérité ce repro- 
che. 

En I r75.Danès voulut fe démet* 
tre de fon Evêché en faveur du fa* 
mcux Génébrard , Profefleur d'Hé- 
breu au Collège Royal , mais celui- 
ci n^ayant obtenu que l'agrément du 
Roi ( Henri HI. ) & n'ayant pu avoir 
celui des Miniftres , fe vit préférer 
Pierre du Fâur , frère de Pibrac. 
Génébrard de dépit fe fit ligueur & 
eut l'Archevêché d'Aix par la faveur 
du Duc de Mayenne. Là , il ne cefla 
d'éclater contre Henri IV. Le Par- 
lement d'Aix fit brûler quelques- 
uns de les écrits & le bannit lui-mê- 
me du Royaume» Mais Danès mort 
en lyvv* n'avoit vu que festalens 
& fa fcience , il n'avoit point vu fes 
écarts j Génébrard digne encore 
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ïPctre fon ami , fit fon Oraifoft Fu- 
nèbre & fon Epitaphe. 

Le Préfident Duranti (ï) acheta 
la Bibliothèque deDanès » & il ache- 
ta , dit-on , en mctne-temps les ma- 
tériaux tout rédigés du livre de Hi- 
tïbus Ecclejix Catholicet ^ qu'il publia 
depuis fous fon propre nom. Mais 
ce fait eft tf ès-contefté. 

On dit aufli que Danès eft le vé- 
ritable auteur du dixième livre de- 
THiftoire de France de Paul Emile. 

Le fécond ProfeflTeur en Grec ^^^^ ç^^^ç 
nommé par François I. eft Jacques Coir. Royal t 
Touffain (Tufanus) de Trove en^^^'-*^^'^' 
Champagne , digne collègue de Da- 
nès. Budée qui avoit appris le Grec 
ians Maître , l'apprit à Touffain qui 
fut toujours fon ami & le plus cher 
& le plus tendre. Touffain recueillit Toussaint 
fes Lettres & les expliqua par des 
notes. Budée avoit mis Touffain en 
relation av^c Erafme, mais quelques 
orages troublèrent cette liaifon. 



(x) Prcmici Pcé£deB( du Patlement de Tou- 
Ipufe. 
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ToufTam ed: un des hommes de fotl 
fîècle auxquels la langue Grecque 
doit le plus 9 il n'étoit pas moins k^ 
bile en Latin . il avoit des connoif- 
fances en Mathématiques & en Phi-» 
lofophie. On dit qu'il fut nommé 
Prorefleur Royal le même jour que 
Vatable & qu'il mourut auÔi le ma- 
nie jour , c'eft ce que diferit ces vers* 
d'Elie André de Bordeaux. Il s'a- 
dreflè à la Francâ : 

VuLnera. hina dies intulit una lihi ; 
Quln unâ potius mlferam te vidimus. 
horâ 
Heu ! duû u miferstn lumina ademp^. 
ta quifi» 
Nam cum Vatahlo primum , Tufatu i 
docendi 
Munus chifê tiBi comigil atqM 

^ dUttlm 

Patria (i) vos , pietas , fapientU juft''. 
xerat olim : 



(x) P4itria ne peut %nifier ici que la France en 
général > car la Province n'étoit pas la même. L'un 
éto^t né au Nord-One/l de la Picaidie y Taucre 
au Sud-£A de la Champagne* 
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Hac etiam Mors ejl vincla coaéia 

Bans la jeuncfle de Touflain , Biv 
dée lui reprochoit trop d'ardeur pour 
fe travail , ou plutôt le louoit de 
trop d'ardeur ; dans fa vieillefle on 
admira fa perfévérance. Il mourut 
prefque fur les bancs ; ni âge ni ma- 
ladie n'étoient pour lui un prétexte 
d'interrompre les fondions. C'ctoic 
un homme de bien encore plus qu'un 
favant. Salmon Macrin , Voulté, le 
PruflSen Euftate Knobelsdorf , Hi- 
lâire Courtois , Jean Vêtu , Talon , 
Ramus , Turnebe , Léger du Chefne, 
Elie André, tous les gens de Lettres 
célèbrent fes louanges & l'égalent 
à l)anès. Il fit peu d'ouvrages ; on 
a de lui quelques poefies en fort petit 



(2) Le fens généFal de ces vers^ cft: ?» Que H 
» France a perdu en un jour fe» deux plus- écla- 
M tantes lumières ; que Vatable & Touflain étant 
Bnis par leur commune patrie , par leurs commune» 
fonfèions , par leur pi<^té , par leur fftgeife , U mort • 
iéié forcée encore de les unir. 
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nombre , il eut part à la traduâioff 
de la Grammaire Grecque de Théo-' 
dore de Gaza ; il traduifîc en latin 
ce qui étoit en grec dans les œuvres 
d'Ange Politlen , il donna une édi- 
tion de la Sphère de Proclus avec 
des notes ; fon Lexicon eft célébrer 
A peine étoitil fous preflè que l'au- 
teur & rimpriméur & la femme d^ 
^Imprimeur & fo^ fils moururent. 
L'ouvrage penfa être abandonné* 
Charlotte Guillard eut , félon Che- 
villier , la générofité de s'en char- 
ger i géhérofîté, fi l'on veut, cette 
générofité fit apparemment fa for- 
tune. 

Touilàin eut pour fuccceflcur dai» 
fa chaire le fameux Adrien Turnè^ 
be , mais qui n'exerça pas du temp^ 
de François !♦ 
Méffi. fur le Lorfque Danès quitta fa chaire 
Coll. Royal , pour fon voyage d'Italie , il demain- 
*** *^^* da & obtint pour fucceflew Jean 
Strazel , Flamand , né près de Bail- 
leul dans un lieu appelle Strazel » 
dont il prit le nom, Voulté l'a célé- 
bré par des AntithèfeSr 
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Senex puer que 
ûEtate eji fuvefds , fenexquefenfu.%9%9% 
Do&or ingéniofus eleganfquê , 
DoEtor i quiquebonas amat CamaTiasi 

(0 

Léger Duchefne a fait fur fa mort^ 
de la Ptiilofophie en jeux de mots» 
Strazel mourut le lenc^emain de» 
Rois. 

Lu/us herijuerat convivia iuctre ^- 

Regalique epulas exhilarare jocô. 
Luxfuhiens cùnvivia yfedfunehriaprctn 

Humanos cafus homints perpeniite ! 1u-î 
(iim 

Et luxumi la&XLfepafat unica nox. 

On a de Strazel une explication 
des vers dorés de Pythagore.ÏL eut 



( I ) 92 Jeuoe p«r Pige , vie«i par la façcATe , Doc* 
»> teur ingénieia » aimable , Doâeur ^ai aime k^ 



SïRAZâU 
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uti neveu , homme de lettres aufîî ; 
nommé Robert StrazeL 
Che'rad i ^^^^ Chéraàamt prend en iy45# ' 
J4B, * le titre de Profeffeur Royal en grec , 
il étoit de Sées ; on ignore fon nom 
François ; celui de Chéraiame eft un 
nom grec allégorique par lequel il 
prétendoit exprimer fon ardeur pour 
_ vaincre les difficultés de l'étude , il 
prenoit auflfî le nom d^Hippocrate « 
apparemment parce qu'il avoit étu- 
dié en médecine. Cet homme ne 
^ pàroît pas avoir été modefte , il eft 
trop peu connu pour lés noms & 
pour les éloges qu'il fe donne. II 

Êublia un9 Grammaire Grecque , un 
>idionnaire Grec , une efpèce de 
Grammaire Hébraïque , dont Paul 
. Paradis a dit du bien ; il fît un abré- 
gé des Adages d'Erafme , il donna 
une édition de quelques Comédies, 
d' A riftophahe> il travailla long-tems 
à une Mynas myjlica qui devoit ex*' 
pliquer tous les fens myftiques du 
nom de Dieu & à une Myrias hijîori-' 
ca, dont il ne s'occupoit , difoit il; 
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que les nuits , parce que le jour étoit 
employé à fes leçons publiques &c 
particulières ; il ne paroît pas qu'on 
ait vu ces fruits de fes veilles. 

Denis Arron , Charron ou Coro- ^^^^^^"i 
nê\ nommé dans les lettres de i ^^^m 
n'eft guères plus connu , quoique 
Léger du 'Chefne voye fon étoile 
briller au Ciel dans la Couronne 
d'Ariane j parce qu'il fe nommoit 
Coroné. 

VefcUur fr dulci amhrofiâ poft fat a i 
Coron œ 
Jam nova Gnojlaêo injlderc StilU 
mUansm 

Coroné étoit de Chartres ; on dit 

?u'il s'occupa d'une tradufticvi c}« 
)halcondyle qui n'a point paru , il 
dédia au Roi François I. une édition 
du traité d'Aduarius, Médecin Gre.ç, 
fur la compofition des drogues Mér 
dicinales. 
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Profejfeurs en Elaquenee Latine. 

whid vie part. Barthelcmi Latomus , c^eft-à-dire 
f.iifi.&&iv. le Maflbn , né en i^Sf. à Arlon 
dans le Duché de Luxembourg , oc- 
cupa le premier la chaire de ProfeC- 
iêur en éloquence latine ; cette chai- 
re fut créée pour lui en 1534. Cette 
même année l'affaire* des placards 
éclata ; on attribua d'abord cette in- 
folence aux Allemans & fous le nom 
lÀToMus* d» Allemans on comprenoit tous les 
fujets de Charlcs-Quint ^ la vie de 
ces éfrangers fut quelque-temps me- 
nacée par^ le peuple, qui condamne 
& exécute fans examiner , & Lato- 
mus , ne fujet de Charles- Quint fut 
obligé de fe cacher avec d'autant 
plus de foin , que fa place étoit fort 
enviée ; mais cet orage fe diffipa 

Eromptement. En 1SS9* François 
envoya Latomus en Italie , tou- 
jours pour le fetvice des Lettres , il 
en revint en 1 540. En 1^42. il quitta 
la France, & fe retira auprès do 
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PArcheyêquc de Trêves , <jui le fit; 
fpp.ÇonfeilliBr^ Il y çherchoit le x^j 
pos , il y t^rouva des querelles Théo- 
logiques ; il fut obligé d entrer à 
foixante ans dans cette c^trrière nou- 
velle ; il quitta Ciceron & Virgile 
pour difputer contre Martin Bucen 
XiOrfqu'il étoit homme de Lettres , 
il avoit fait beaucoup de vers latins 
à la louange des Empereurs Maxi- 
milien , Charles-Quint & Ferdinand 
fçs Maîtres , de François I. fon bien- 
faiteur , de Sickinghen fon compa- 
triote; il avoit fait des notes fur 
Cicéron & fur Térence , il avoit dort- 
né un abrégé de la Dialedique de 
Rodolphe Agrieola , & compofé 
quelques autres ouvrages. 

Pendant le voyage que Latomu? Gauan»î 
avoit fait en Italie, PierrçGaUapd 
javoit donné des leçons à fa place , 
Çc après la retraite de Latomus à 
Trêves , il fut nommé par François I. 
k cette Chaire qu'il quitta fous Hen- 
ri II. pour une Chaire de Frofefleuj: 
^n Grec} il fi;t Principal du Collège 
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ce Boncourt & il le fit rebâtir ;^'e<îs 
teur de l'Univerfîté dans des temps 
orageux , il reprima l'ambition de 
Spifame» qui, en qualité de Chan- 
celier de rUniverfité, prétendoiten 
être le Chef, afin d'«n être le Maî- 
tre ; il difputa aufii en faveur d-A^rP 
tote contre 'Ramus : nous pouvons 
juger du goût qu'on avoît alors pour 
les équivoques par l'Epigraphe que 
Galland mit à cet Ecrit : 

Aptrit Ramum qui yeft^ lateBat. 

Au lieu du rafMau d'or ^ue la Sy- 
i)ille cachoitfous fa robe , c'eft Ra-' 
tous qui fous la robe <le Profeflèai: 
& de Savant cache un ennemi de la 
Science, un détraâeur d'Ariftot^, 
& que Galland découvre à tous les 
yeux ; Galland compofa divers au- 
tres ouvrages dont deux font téSké^ 
célèbres ; l'un eft la vie de du Châ- 
tel , l'autre l'Oraifon Funèbre de 
François I. qu'il prononça en Latin 
au Collège Royal, ôfqui contient 
d'excellens Mémoires fur la vie Mt- 
^t^rdiie de ce graad Roit ^ Galland 
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Gâllaad fe diftinguoit parmi le^ 
Profeffeurs Royaux par l'agrémentxle 
fes leçons. Voici ce qu'en dit le Poète 
Pruflien Euftate de KnbbelMorf qui 
voyageoit à Paris dans ce temps heu- 
reux pour lesLettres , & qui en a 
décrie avec plaifir tous les avanr 
tages ; 

trajliet Auf9ni9 dukis Callandius 
on , 
tttéuii & LftUs ptSofd noftra mo^. 
dis; 
Qiiî fHffiïes avidas ^rtfUu ferm^nibus 
V aures 

Moiis èianda putis/pargére mclU 
laèfis»{i) 



' (i) Cet vers n'ont t^vC^m oiérîie â«1afi{^âe dr ié 
i^ylç V ks klées en 'font communes.. » • GalUnd 
M nous enchante par Tes leçons de Latin, on ré« 
M coûte àYtc aTÎèîfé» le iwel €oiil« d<ï fef iÀ« 
a» vres. m 
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Proff^Jfçurs de Mathématiques^ 

Mé». fur le Frâfiçoîs I. en fondant une Chaise 
CoU. Roy. pour les Mathématiques , s'élevoit 
au-deflus d'un. fiècle trop peu éclairé 
encore pour croire que cette fcience 
méritât d'êtj'ç étudiée ; les traces de 
cç mépris pour les Mathématiques, 
ont fubfifté jufqu'au temps de M» 
de Fohtenelle , qui s'en plaint dans 
^ fa Préface de THiftoire de rÀcadé- 
mîç des Sciences , c'çft cette Acadé- 
mie qui a fait refpeâer les Mathéma* 
tiques ; plufieurs de fes Membres les 
ont fait goûter même' aux gens du 
Monde & aux femmes, 
PoBUcioK. Tout ce qu'on fait du premier 
ProfefleUr Royal dé IVrathématîqûèl 
nommé par François I. vers i y 3 o. , 
c'eft qu'il fe nommoit Jean Martin 
Poblacion & qp'ir étpit EfpagnoU 
Quelques Auteurs citent de jui uqf 
Traité de l'ufage del'AftroIabe. 
' 'FiNB^ Oronce Fii^é fon Collègue , nom* 
me v«rs 25 j2, çft pli^ çQpnp. On 
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le nregarde comme le Reftaoratear >s 
on {MMirroit même dire rinftaura^ 
teur de l'étude des Mathématique^ 
ea France. Il avoir pourtant trouvé 
la Quadrature du Cercle « ainH que 
Jofeph Scaligtsr , chofe bbn par-don- 
nable alors. 

Il étoit fils d^ua Médecin de Brian- 
çon , il etoît du même âge. que Fran- 
çoisX né comme lui en 1494; il 
avQiit pris des dégrés dans Puniver« 
iîté de Piiris , il joua dans l'affai- 
re du Concordat un rôle qui lui 
attira la prifoH« Il y languit plus de 
dx ans , au bout defquels TUniver- 
Cté obtint fa délivrance de la Ré-^^J^*^** 
gence pendant l'abfence de Fran-^'^*^ 
çois L II prit depuis poux devife ^ 

Virefcit vulnere virtus.ijL) 

Les leçons pu1>liques de Mathé^ 
matiques qu'il donna au Collège de 



(OSens eénénl: » La vorru ^ui a fouflènn'c» 
» a i|ue 'plat 4'édat. » 



n 
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" laître Gervais l'ayant fait connoî* 
tre avantàgeufement » il fut nommé 
peut enfeigner cette Science aa 
Collège Royal; il fefit un grand 
«oni ; mais il vécut & mourut pa;a- 
•vre : on dit que la douleur de n'a- 
voir pu rien obtenir pour fa famille , 
avança fes jouts ; il avoit cinq gar- 
jçons & une 611e. Sa femme iDionyfia 
Candida(Deny(é le Blanc) avoit de 
Tefprit & de la beauté ; à la mort d« 
fon mari elle irefta chargée de ces fîx 
enfatis & accablée de (fêttes. Cepen* 
dant la réputation de Fine fervit 
après fa mort à cette famile défolée , 
' ' & lui procura des reflources. On 
.peut voir le Catalogue des Ouvra- 
Nicéroii , u ges de Fine dans Thiftoire du Col* 
3«» lége de Navarre de Launoy , & dans 

le P. Niceron ; ils font peu connus 
aujourd'hui ♦ grâce aux progrès des . 
]\îathématiques* Fitié inventa diverr 
ïes Machines , qui furent dans le 
Wms un grand objet de curiofîté. Il 
mourut le tf^Oftobté 17/5. / 
posTELt Guillaumç Pofteï enfçigna au Col-. 



t)E François !• 541 
iége Royal les Mathématiques avec 
lès Langues Orientales. Il y a eir 
lui deux hommes à diftinguer » le 
favant & Themme bizarre; Le fa* 
vant fit l'admiration des Savans 
même ; jamais 00 n'a tant vanté dans 
aucun homme de Lettres l'univerfa- 
lité des connoilTances. Maurice Bref- 
fieu 9 un de fes Collègues , difcHt z 

PoJiiVi virtutes .& Litteras , 
Jfan mihijî amum linguœ firu ^ orajiue, 

Ttrrta vax«.;«..« 

' Non plara Miikridaus norât Zia- Brcfficu , de 
guaf....... Non qidf^am Philofophiœ ^^l^^^. 

fuitfiuiihdanor.^........^.. Théologi(t^ thém. «gà^ 

eaikt fnyfieria..^..*^....,. Mathematicas^^*^ 

i4rre5.*-o.«.».. Ten^u Omnium 

tft Homo linguarunî , omnium artium 
&*_ difcipUnariém ^ <nnnis vîrtutii 
jrpmptuarium (i). 



(0 Le ^^ sr^néal de et Ltxh n'esprin^e qti^ 

. Piij 
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D'autres célèbrent fa facilité S 
eommuniquer fes lumières & à pacr- 
tager fa fortune» - ^ 

François I. qur kti- donna déiur 
Chaires à la fois au Collège Royal » . 
l'avoit chargé d'aller chercher des^ 
M anufcrits dans le Levant » & U eiv 
rapporta plufieurs , il voyagea aa- 
tgnt qu'ilétudia , il écrivit beaucoup. 
On peut voir la lifte de fes Ouvra- 
ges dans M. de Sallengre > dans Ni«- 
ceron , dans Chauffepié ; il avoir aur 
près du Roi trois puiffanrtes protec-? 
ticHis 9 du Châtel , la Reine de Na^ 
varre & fon propre mérite, trèls*. 
connu du Roi lui-même*^ 

Voici maintenant l'holnmefingu^ 
gulier. Nous joindrons la fingula- 
ritc des aventures à celle, du carac- 
tère ; ces deux (îhgularités jpeuvent: 
être réciproquement la. caufe & I'ôê- 
fet Tune de l'autre. 



l'nmvcr&lîté des cbnnoiflànces: 93 Mkhridate ne 
» favoicpas plus de Langues. Théologie > Philo^ 
s» fophiei Matbénati^esj &c«ill£iittoup. a» 
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l'dftelné en 1 510.. flans leDio-* 
tèfe d'Avranches » perdit à huit and 
fon père & fa mère » tous deux morts 
tf uâe maladie peftilentietle; A qua- 
torze àife oh le voit Mmtre d'Ecole 
au village <l'â Say près de Pontoife; 
Il vient à Patîs ^ il s'affôcie pour 
éviter la déjieïife , avec des incofn- 
nus qui le Volent & le dépouillent } 
a fe retire à l'Hôpitatl , la mifère & 
la m^adie IV fetiennent deux ans* 
lien fort enfin & quitte Paris , chafle 
par une cherté extifaordinaire ril va 
palier le temps de la ntoiâbif dans les 
plaines de Beauce^où il gagne fa vie 
a glaner. Il revient à Paris , fe mec 
Éa (efvîee de quelques Régeûs daos 
ttn Collège , & s'applique à l^étude 
ave^ tai^t d'ardeur, qu^en peu de 
tems a' devient le maître de tes Mai* 
très & acquiert la répucatioft d'un 
Savaift uniyèrfel. Il voyage , il étend 
ies connoiflances , il obtient les pià-* 
tes dues à fon mérite ; mais fon fa^ 
voir l'égaré , il fe plonge dans les 
xéveries des Rabbins , il devieat lui- 

Piv 
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même Rabbii) & rêveur > il â 4c$ 
vifions ; TAnge Raziel luu^èle le% 
fccr^tS 4u Ciel ; Poftel yç^t rame- 
ner tous les peuples à la R^Ugioçi 
Chrétienne ) il fait imprifn^t un lir 
vre4e hC(^f:orde du Mq0€ % ce prp** 
î^t l'occupa tout le r efte 4e iii vîe ; 
il va trouver François I > il lui pro- 
uiet la Monarchie upiverfelie ; il fol- 
loit- pour çfla ^tse Je Roi réformât 
fa Cour , fa Maifm , VEgUfi, &* ks 
Umvtrjîtà toHt^sdérégléis^mnUfur^. 
tout U Juflw. Le Roi promit tçfut ^ 
du moins Pofteî raflur^* 

Pour réunir TOnivers danj k Foi 
Chrétienne, il falloit «trépans la: 
Capitale (JuMonde Chrétien , Pçftei, 
court à R6ine& fe fait Jéfoite; m'ai5\ 
toujours plein de fes grandes vu^ ,î . 
il préten(u>it bien moins s'afiujettir; 
au nouvel Inftitiit des Jéfuites que: 
les attirer eux mêmes à fon Iijftitur- 
tion de la Concordiç, Saint Ignace 
cojndamna fes chimères & les fouf* 
frit , Laynet ne voulut pa« les fouÇ-. 
ftir&chaÛaPofteî.' / .i 



^ Celui-ci prétend que les Jéfuites. 
€toieot trop Efyagpoh pout lui par--, 
ilonn^ la promeflè. qu'il faifoit à 
Fraaçois I. delà Monarchie univers 
Telle, & trop Italiens pour lui paf< 
fer la fupérioiité qu'il accordoit au* 
Concile fur le Pape ; fans ces deux» 
articles il auroit voulu toujours vivre 
4iv€c eux j à caufi que kwr manière àt 
fTocéder tft la plus parfaite après Us 
Apôtres j mi onqfiu au monie^ 

Poftel le retirée Venife ; lacune f^^tnàêuât 
petite vkUlefemméleue de Tigeicciii- Guiil.Poftei, 
puante ans vient le trouver, &4e pnei^ii^;^^^^^^^ 
delà prendre fous fadircâion , mab-Mém-de rÀ- 
ce fut elle qui le prit fous la fienne , 'ÎbcHw-u^ 
elle poufla bien plus loin que lui le uei , t. is* 
fyâême de la Concorde; elle illu« 
mina tant ion Direâeur que celui*^ 
ci écrivit ibus la diâée du S. Efprit 
le livre : De Vineulo Mundi , le livr e 
dfi la Mère Jeanne ou des très merveil^ 
Uufes viSoira des femmes ^ &* le livre 
de la Vergine Veneta ou le prime miovt 
de Valtro Mundo. Les femmes de^ 
croient obtenir la yiSoire & règne du^ 
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Monde umi/erfel s la Raîfon ,. qui efi 
la partie infériewre, de la Nature an- 
jmùnt y allcMt s'élevef avec elles ; 
le renouvellement commençoit en 
154.7. parle triomphe de la raUbn de 
. la Mère Jeanne , qui alloit faire vain- 
cre & régner les femmes. Qn:-c<nir 
çoit que la Mire /e/inne étoit fa vieil* 
le , & Jui il étcài ion premier n€ , 
Caï>i , Jean Caïa ^ & quelquefois par 
humilité Caïn , Caré & Judas le trat^ 
rrc. Tout cela prouve que la* raifort 
étort devenue en effet u;ze partie bien 
inférieure chez Guillaume Po^. Il 
revint à Paris , & fe retira au Mo- 
naftère de Saint Martin des Champs, 
ou félon d'autres , on l'y enferma^ H 
y mourut le 6. Septembre lySi. 
exemple mémorable de la grandeur 
& de la fpiblefle de Téfprit humain. 
BuHAMEL* Pafqùier ou Pafohal Du^Hamel 
Normand » fut auffi nômnié par 
" François I. à une Chaire Royalede 
Mathématiques; il eft dans les Lettres 
de I j'45'-» On a de lui un Commen- 
taire fur un livre d'Archimède coiv 
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Isèrnant les nombres & leurs pro- 
greffions , un autre Commentaire . 
fur les Tables Alphoofines & une 
Edition de la Pcripeâive de Geor- 
ges Hartman , Mathématicien célè* 
bre du i6e. fiècle» 

La France eut peu de part slwc 
progrès de l'Aftronomi^ dans ce îié^ 
cle.£llene put qu'enviera la Polo* 
gne Ton illuftre Copernic > qui re- 
nouveliolt & développoit alors le 
véritable fyftéme ,du monde , dont 
Ariftarque de Samos > Thaïes , Ana« 
ximaiidre, Anaxagore parmi les An* 
ciens y & le Cardinal de Cufa parmi ^ 
les modernes avoiem eu quelque idée« 

Profejfeurs m Philofophie Grecque Gr 
Latine* 

Le règne de François ï. ne nous ç^^^'^J^ 
offre qu'un feul Profeflèur dans ce ^'^ ^^* 
genre , c'eft Vicom^rcato ; encore ^^ 
Du Boulay dans l'Hiftoire de l'Uni- caw. 
Verfité , Duval dans l'hiftoîre du 
Collège Royal, Piganiol delà For^ 
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ce dans U^ DefçriptÎQii^cle Paris, di*i 
(ent-ils qu'il pç fut ;n9iiiiQé que par 
Henri II. , ce qui pro^ive feuleme?nt 
qu'ils n'oor point eu conaciiTance 
des Lettres de j y 4y. où Vicomer'^- 
cato eft nommé y ni des remerçi-? 
mens que fait Vico9^ercato lui même 
àDu-ChâteLle 7. Mars 1 543* dV 
voir engage François I. à: ii:iilituer 
pour lui Ja CHairf^ qu'il occupe. Vi-^ 
comercatoétoitnéàMilan ;ilavoit 

Îrofeifé la Fhil^^fophie à Pavie & à 
adoue. C'étoit uo grand Péripaté- 
ticien , aufli fut*il peu favorable à 
Kamus dans fon procès contre Arif^ 
tote. Prefque tous les Ouvrages de. 
.Vicomercato font des Commentai* 
jfes fur ce Pbilofophe. 

Profejfms en Médtcim Cr m 
-Chirwrgi%» 

Il n'ctoit pas poffible que Fraa* 
çois !• oubliât parmi les Sciences 
celles q\is s'annoncent comme les- 
plus utile»! ^les ne furem pgurtant 
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^int les premières dont il s'occu-^ 
pa ; le gpût de fon (îèckétoit tourné 
vers Tétude des Langues , fc il ac-^ 
corda quelque chofe à ce goût d'au^r 
tant plus raifonnable , que c'étoit 
le premier pas néceflaire que faifoic 
reiprit humain vers les coanoiflano 
ces ; mais il fatisfit fon propre goût 
en étendant fes vues bienfaifantes 
fur tous les befoins de rhumanité« 
Un Savant (i) Fa nomme : PracUvis 
in bumantsm wtnus juvanduttiy (2) 
éloge le plus digne d'un homme & 
le plus flatteur pour un Roi. 

Vidus.Vidiufreft lefeulProfeflèur ^^H 
en Médecine 8c en Chirurgie que le. 
Collège Roy^l ait eu fous le règne 
de François I. C'étoit un Florentin 
à qui l'exercice de ces deux Ahs 
avott acquis dans ia patrie une haute 
réputation. Firançoia L leiit ion IVié-* 
deciuy & il remplaça auprès de ce. 
grand Roi le fameux Guillaume 

■ . - ■ • ' .: r 

" — ^, — : \ * 

(OPicrléViftoritu de Florence. "* 

(2) n Potxi à foulager le £;enre hataain. 



VlDIUS. 
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Cop. Cet honneur , & la Chaiw 
i|n'on créa pour lui vers 1 54(2. ne 
forent pas les feids bienfaits qu'il 
obtint de la magnificence de fon 
Maître > il ne s'attacha qu'à lui en 
France. Après la mort de François 
L le Qrand Duc de Tofcane Cofme 
I. rappella Vidius dans fa Patrie , 
& le chargea de ûiire des leçoQS pur* 
bliques de Médecine à Pife > m^iis la 
Facultéde Paris n'a point oublié l?ar- 
deuraveclaquelleilranimadanscette 
Yille toutes les études qui ont la. 
fanté pour objet ; fon* nom y eft 
refté célèbre. 11 avoir , dit^oh , de 
grandes connoiflances dans PAna- 
tomie, dans la Botanique , dans tou-* 
tes les parties de la Médecine ; il 
enfeignoit y il exerçoit également 
bien , il avoit la main auflî adroite 
que l'efprit éclairé y en un mot , il 
guériiToit , fi l'on en croit lePruffiea 
' Knobelfdorf , dont nous avons parlé, 
plus haut , & qui ne l'a point oublié- 
dans (à D^cription* de Fart% 
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Vidîtu Aufonus ofUtus Viàus ah orisy 
Léuùfi€AS cùgk ru&erêfila Deai^ 

VU par ^ PkmhQ ^ Podalirius alter A^f- 
^ur; . . 

Qtêos ctspii i SiygfO' retraite UU ^«^« 

. to- 

Il favoit d'ailleurs très* bien le 
Grec & le Latin , & il avoit bien 
étudié les Anciens y il mourut âgé 
en iS^J- L'Evoque d'Aft, François 
Fanigarole, luifitdewcépitaphesqui 
roulent à peu-psès fur la même idée;. 

r. 

Çu4 prima tripuh mtêltos , hic aru ^, 
fecunda 
Se rapide marxi f^idius hicque ja€ee.- 

if on tiH'fatfuerae vivenei vincire mof^ 
eem 9 
Manc nijl àéfunStum. vinctr* pojfti 
pf^l^çs*. {Tf},' 

( I ) wril fbrcc les Parques- â fiier & Tavara^ 
9> Achéron à relâcher fa proie > c'eft un Podalire , 
» un Apollon. » 

(z) Seiis»géoéraldt9><teox.E£itaphe9: » £n en 
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Les Ouvrages 3e Vidius furent 
îecueillis long tems après fa mort en 
trois volumes in-foL par fort neveu , 
nommé comme lui yidus^-yidius qui 
les dédia au Grand-Duc Cofme II. , 
ils embrafiènt!es<^jets les plus im« 
portans de la Médecine & de la Cki- 
rurgie. . 

Ces deux Sciences fe raffimèrenc 
fous François I. L'A natomie , ic/o/i- * 
demtnt de la Médecine & le guide des^ 
Médecins , fit des progrès ; on éleva 
des amphithéâtres publics pour la. 
difTeSiion des cadavres , opiération 
trop négligée depuis Galien. Jean 
<îontier ^ Médçcin de François !• 
renouvdla cet utile ufage ; il forma 
Véfal, Médecin célèbre de Charles- 
Quint & de Philippe IL ce Véfal , 
dont le père » l'ayeul , le bifayeui » 
le trifayeul s'étoient iÛuftfés par Té- 
tude de4a Médecine de furent tous 
eifacés par lui. Sur leurs pas les EmC- 



9> levant les autres à la mort, il s'y cft tl^roI>é ' 
„ lui-même. Vivant il tiiomphoit du trépas » mort 
n il en triomphe cnc&re. 
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tacKes » les Fallopes , les. Botals i. 
ajoutèrent aux (técôov^tes Anaco* 
jniqùes. Gonthier (i) eft le premier 
qui ait donné une defcription afièr 
ex^âe des Mufcles ; il^ a même 
apperçuptufieuf s qui avoient échap<»^ 
pé aux recherches deGalienw 

Sous François I. encore > la Chi^' 
TÙrgie pei^iioit cette timidité» qut 
la bornant aux topiques & aux em-^ 
plâtres , n'ofoît prefque employer 
le fer que pour les (âignees ;. on in- 
venta des inihrumess ^ on s'enhardit 
iur leur ufage. 

Les^euxpremiers Ducs de Guife 
Ckude 8c François femblent avoir 
été choifis pour fervir cL'epoque aux 
opérations de la Chirurgie, l'un au 
commencement » ràutreà la fm du- 
règne de François I. Claude pereé 

(i) Ce Médeeîfi ne cpneevoit pas qu'on pût. 
avoir Ja cruauté de teMir fecret un renséde udle» .^ 
Ndm ferinum mB omniqiêe humanUate (7 candorê 
Mtimi éitietntm videiiir -ed vMe ûcculiétrt futt aét 
tommnnfm htnmnm fnbutnk f^tmtnU Dfc Ce(l« 
fConuPiiflef. 



I 



de vîngt-deux coups & laiffé pour 
mort à Marignan , t\e put guérir que . 
ar un prodige de l'Art , & l'holrri- 
>lebleflure que François reçut dans 
la tête en efcannoucfiant devant 
Boulogne en 1^45^ illuftra lesta-* 
lens naiflans d'AnArçifé Paré^ Le 
célèbre Fernel, premier Médecin 
de Henri IL fe formoit ^uffi fous le 
règne de François I. 

Les Juifs & les Arabes étoîe^t 
encore alors ceux qui avoient le 
plus de réputation pour la Médefci^ 
He , & i^on confondoit tellement ,; 
fuivant Tefprit du fiècle, Pidée de 
leurs taïerts avec celle de leur Reli-' 
gion , que pour avoir confiance e& 
eux on exigeoit^e les Juifs Judai- 
iaiTeat » 8ç que ks Arabes fiiffent 
Mahom^tans, fi faut iavoïr gré à 
François I. de n'avoir pas rempli 
ée pareils Profeffeufs fa Chaire de' 
Médecine ^ fi le fait fu'vant eft vrai^ 
On affûre que quand François 1. au 
tetour de l'entrevue d'Aigues-Mor- 
te$ en 153s. tomba fî dangerçuler: 
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sieat matiade à Compîégae, il pria 
Charles*Qaint de lui envoyer d'E& 
pagne un Médecin Juif, ce qui^ pour 
lV>bièrver en paflant , -prouveroit 
aflèz bien quTA ne croyoit pas que 
deux ans auparavant Cbarles-Quinc 
eût en^oifomié le Dauphin » & eut 
voulu Tempoifonner hii- mêmef 
Charles-Quint envoya: un Juif con- 
verti qui fe vanta de (a converGon 
à Franç<»s L Sai cet aveu le Roi re-^ 
fufa de s'en fervir , perfiiadé qu'un 
Médecin Chrétien ne pourrôit fà^ 
mais le guérir ; il faRut faire venir 
de Coi^antinople un Juif qui eût 
confervéla Foi de fes Pères ; ce Juif 
le guérit en effet, c'eft-à-dire qui! 
palliaTon mat» maïs avec un remède 
dont un Chrétien eût pu aifément 
s'avifer ^ c'étpit du lait â'ânefle. 

Comment le Chymifte Paraceife»! 
qui fe vantoit de conferver la, vîe 
des hommes pendant plufieurs flè-* 
clés & qui mourut à 48 ans, paflla-' 
t'il fa vie en Suiflie & en Alfaçe, 6e 
ne portart-il pas dans les Càu£S des; 
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Rois fes flatteuf» chimères? Ffaa^ 
çois I. lui «même l'eôt (ans douce ac^^ 
cueilli. 

Nous n'avons parlé dans ce cha^ 
pitre que des Profefleurs nooMn^. 
par François X. » mais nous pouvons 
réclamer pour fa gloire , nous pou- 
vons regarder comme autant de mo^ 
numens de fon règne & de fruits^ 
de fes bienfaits y tous ces Difciples^ 
illuftres ^ qui formés par ces premiers^ 
Maîtres » les égalèrent ou les furpaf^ 
.'^^ * fèrent dans la fuite, & furent l'orne-^ 
xnentdes r^nes fuivans. 

Tels font pour PHébreu Jea». 
de Cinqarbrca , Gilbert Génébrard,;^ 
Pierre-Vidor Palma Cayer. 

Pour le Grec , Adrien Tutlièbe » 
Jean Dorât ^ Denis Lambin , Louis^^ 
leRoi^ 

Pour l'Eloquence Latine > Léger 
Duchefne ,^ Jean Pafferat* 

Pour les Màthématiques.Jean Pe^ 
na , Pierre Forcadel ,. Henri de Mo-: 
«anteiiil r Maurice Breffieu* 

Pour la Philofophie, Jean Pelienn^ 
Siméon de Malmédy*. 
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« IPottr U Médecine, Jacques Dubois, 
(Sylv^) Jiicques Goupyl, Louk 
Z)urec 

. Lepluscél^edetouscesProfel^ 
£surs. , qui ne l'ctoieot pas encore du 
temps de François L , mus qui l'ai-* 
loientetre & qui méritoient déjà de 
l'être , c'eft Ramus. L'éclat de fes 
talens , la variété de (es connoiflan* 
^es , la i>izarerie de fes avantures , 
ies querelles » fes difgraces , les fetvf- 
■ces qu'il a rendus au Collège Royal , 
jQÙ il a fait en Citoyen ce que Fran- 
jçois L a &it en Roi • fa mort fiineftô 
enfin , tout exige que nous nous oc^ 
cupions de lui quelques momens. 

Les malheurs de Ramus commen* 
çoient avant fa naiflance ; fa famille, 
établie à Liège , y perdit tout Ton 
bie;n4orfqu'en T^$* le furietnf Duc 
de Bourgogne Charles réduifit preC 
^ue entièiement cette Ville en cen- 
dres. L'ayeul de Ramus alla fe faire 
Charbonniisr.dansJin village4u Ver- 
mandois » on dit qu'il étoit né gen-* 
iilhomme > foa fils fut Charbonniei? 



J-î HlSTOff&C 

mlS on LaboBieiir» & Ramus nâ^ 

"^rra ^: dais lapomrxeté. A peine 

lîiiii «m bGceaa » il fiit deux fois 

ie la pefie; imvé à Paris » 

oi ckâflk deox Sois ,'dj 

xBSouxaz une troificipc » & s'y fou- 

snr mdqas temps par les Kcours 

if .ai Zjs^ :ês oacks ; ces fiscoors hii 

Tcmcugreac, il^ceqce&iibîtTers 

jc urne ssps Gwillâtime Poftel » 

^smc les jgemicres aYancnres ont 

jentri-TTup 3e nppoct a:vec les pre« 

-^n^^^iK ,2e âLsHos ; îl entra en qua- 

liîc «le Ccmdbqœ an Collège de 

XrRu^e . d ^anrok le jour » il étu- 

«iciL ;& TiTir , îfB pro g r è s furent ra«^ 

plues cTiTTTTTe ceux de Poftel ; mais" 

^ -ffniiu»'!! mi t les avantages de 

JUvnis fur F,:^^ ; le premier étoit 

ae aiBc en € t^^\i rmnnateur , il 

s^éîev^ d* aboctd an ddTus de fon fiè- 

cùe . il ieotk tous ks inconvénient 

<^ la Jtfétbode d'enfeigner qu'il 

Y^ 

^^?> C^ûiÊm 4»«a»eB 1515- U même innée que 
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—:jtrva établie , la Scolaftique lui* 
-ut Je révolta^ il lut par haiard Xé- 
-ophon & Socrate, U en fut tranf* 
-ortc. V'^ilàMcnz-eH . Ufiuk PW- 
-"fophie iignfi de Vhomme , de peut- 
-^♦re eût-il fait dès-lors ce quepef- 
artes fit dans la fuite , s'il eût*tou* 
ours eu dans Teiprit autant de mo- 
dération qujp Deicartes , fi d'ailleurs 
<on (îècle eût été au^Ti avancé que 
relui de Defcartes. Rarous , pour 
éviter l'excès qui le choquoit , fe 
ietta dans un excès qui choqua tout 
le monde s il nç reconnut plus rien 
de bon dans Ariftote , il foutinc une 
Thèfe publique où il ne fe propofa 
rien jmpins que d'arracher le fceptre 
à ce Prince jdês Philofophes, Ladif- 
pute dura un jour entier ; les Péri- 
patéticH^ns réunirent en vain leurs 
efforts pour accabler Ramus , Téclac 
de' tette Thèfe lui feryic & lui nui- 
fie, il fiut h^ï 9 0)ais il fut admiré ^ il 
lae garda plus de mçfjres avec la 
Scolaftique ni avec Ariftote ^U^atta 
qt^il cçPhUofQph^ dans deux 
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gcs» Les mots d'une Thèfe s'envo^ 
lent , les Ecrics^d'un Réformateut 
reflent , tout le Féripatetifoie fe fou- 
Art, au Ca^ leva , nous avons dit quel orage 
^inUmc ^jj parvint à exciter contre Ramus*^ 
Toi^ ces cris de l'Ecole euflènt fait 
peu d'inipcefiion fur François hj 
mais il crut qu'avec Ariftote on at- 
taquoit l'étude du Grec & de U Phi* 
Deflan^e»» lofophie j il prit Ramus pour un 
Hift. orit. de barbare qui s'oppofoit aux progrès 
UPhiiof. 1 4- ji^iflans d*s Lettres , & qui vouloit 
lenverfer iWvïage de fon Maître 
c'étoit bion mal le connoître ; nous 
^ avons4itâvec quelle rigueur il traita 
Ramus ^ & qu'il lui défendit d'écrire 
& d'enfeigner. Ramus obéit, il dé- 
vora les triomphes & 1^ injures de 
fes ennemis qui publièrent fa con^ 
damnatioA dans toute l'Europe , qui 
k jouèrent fur leurs Théâtres Collé- 
' ^ giâux & le confondirent tant qu'ils 
voulurent dans leurs Tfièfes fans 
contradifteurs. Ramus qe s'attacha 
. qu'à pratiquer cette philofophie So- 
cratique qu'il admiroît f elle lui apr 

prit 
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prit àfouftnr ht>^ Ce {xlâ^4r^a gi^ui 
ies arois Je piaignoieat: , il )wr ré- 
pondoit avec l& fonru:^ 4^ }^ |>^K : 
Cwa fu^tfjfenht q^^ non f^rahitur hor^i 

EiBc ariîfva <:ôtte heure fâvorabk , 
Hamss ^lit 'la «libert-e d^ehfeigner la 
Fhikrfbphie<îw'îl}ugeroklapius con- 
vônabk aux b^foins de f efprk hu- ^ 
iteain ; ce fut le Cainfioal 4e Lorrai- 
ne Chatoies qui lui -obtkK cette grac^ 
de Henti ïî. < i ). Ken-t^ ^ar la 
l'Heine proteâiaîJ & par 4 afcendant 
d'tm flaérke bien recoiwu , ilolrtint 
au ^ôltège Hoydi une Cfcaire de- *J<:*" ^f'« 
Pkâofophie^ puis iHie^'Elôquence.^i^^t.RamuT 

On avoit^ b^lefle de voir un Phi- 
hyfophe attaquer Ariftote , on le fut 
encofe de -T^ir -un Orateur attaquer 
Cicéron & un "Rhéteur attaquer 
Quitrtffien. Ces grands hommes fie 
inanquèrent'poitît de défenfeurs,^ 
ce Êit 4>eaucoqp moins le tèle ^ur 
Ictir gloire -qui leufen procura que 






^filfiikJS^ Jk féi ùmtK. 
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l'envie contre la gloire de Ramus. 
Ce Profefleur avoit fait précéder 
fes leçons d'un difcours : Dejludiis 
Philofophia 6^ Eloquentiœ conjungert" 
dis. Cette réunion de laPhilofophie 
^ de l'Eloquence étoit encore une 
chofe nouvelle , car alïurément la 
' Scholaftique n'étoit pas éloquente , 
& l'idée de Ramus le rapportoit à 
ipn fyftême > c'étoic une luite de la 
déclaration de guerre qu'il avoit 
faite à la Scolaftique , aufli l'Ecole 
fe vengea-t'elle des fuccès de ce dif- 
cours. Lorfque Ramus donna fa pre- 
mière leçon de Logique au Collège 
Royal, il fe vit interrompu par des 
{Tiflemens , des huées ,- des batw 
temens fcandaleux de pieds & de 
mains ; il fe reflbuvintdela Philofo- 
foptue qu'il eft doublement ridicule 
dp ne point pratiquer quand oa 
l'enfeignç , il déconcerta le complot 
de fes ennemis et^ne fe déconcertant 
point ; à chaque mterruption il s'ar- 
rêtoit, en attendant que le bri;it 
fut ceÂTé» il reprenoit alor^ fa leçon 
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avec une fermeté calme , & fi oii 
l'interrompoit encore , il s'arrêtoic 
encore ; ilfatigua par cette tranquil- 
lité rindécente cabale qui ofoit Tin- 
fulter dans fes fondions ; il pouvoit 
iâ. faire punir, il la dédaigna» & fes 
JLeçons, quoique très- fréquentées^ 
:iie furent plus trpubléès. 
.'. , Depuis ce temps Râmus n'eft oc^ 
•tupé que des. avantages du Collège 
JLôyal ; il contribua beaucoup par 
ie crédit .du Cardinal de Lorraine 
fon Protedeurà prpourer auxPro*- 
•fefleurs Royaux les Salles des Col- 
4èges de Treguiec & de Cambrai i 
& il ne ceflâ de foUiciter Texécu*- 
tion du gmnd projet de François 
I. Il prôpbfoit de placer la Biblio- 
thèque Royale dans le CoHège pour 
TutiUté dés .Maîtres Se des' Ecoliers» 
. La jatoùiie toujouss crbiiTante de 
rUniverfité contre le Collège Royal 
-qui lui étoitûni par fon ihftitution^ 
Aàis qui en étoit bien feparé par 
les intérêts »..excita encore quelques 
îirouBks^ que la iageile & Ja mod6; 
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ration de Kamus aidèrent àdiiltper;; 
il appartenoit aux deux Corps Y d'un 
côté Profefleuf Royale de Tautr© 
Principal du Collège de Prefle* Quel- 
ques leçons qu'U avok faites dans 
ce Collège AvoifeAt promptenieni: 
Ramené la foute des Ecoliers , 
qu'une makdile peftilentielle avoir 
éc^Lïftéè. Henri II. ayant jugé que 
rUniverfite avoit encore befoin de 
réforme, nomma par fes Lettres du 
7. Janvier 1 1^(5, Ramus, iDafiès& 
Xîaïïand po^r y travailler^ . 
.. Ramus deyenti le Dojeti des Pxo- 
féfièùrs Royau»; , jugea qw Tèion- 
fleur du Collège Roy allai éîpitplw» 
f>articulièrement >qoniâé ; 1} veilla (ut 
le dioix des Pix^feiTeurs. L'ignosadk: 
jDampeâre avoit envahi par intrigue 
Mne chaire .de:>iVfattliématiq)iàs&. Ra^ 
^us-averti de'&minoapaciisé', K/ioÂlut 
l'eaipêcbfèir ià^^twetuDamjas&re xe- 
pondit : qtCil liâfsrvitkçimâ luir-nd^ 
ffze*& à^tom lesLàSlàursdtVUni^eijfité. 
Commençai donc ,iàit ^Ramus i' fait 
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étEucUde* Me prene^^ous pour un ehr 
font ? repartit Dampcflre , & malgré 
roppofition de Rdinus, il voulut 
commencer fes leçons publiques. O a 
ne l'interrompit point comme ori 
avoit interrompu Kamus , mais foii 
école fut défertée ; Ramus obtint una 
Ordonnance du 24. Juin l y 56. qui 
décida que Dampeftre & les Profef- 
feurs qu'on nommeroit à Tavenir , 
ieroient examinés publiquement par 
tous les Lecteurs Royaux. Dampef- 
tre n'ofa ou ne daigna point fubir 
cet examen , il vendit fa chaire à un 
autre ignorant , nommé Charpen^ 
tier , Dodeur en Médecine , & qui 
crut pouvoir couvrir fon ignorance 
en Mathématique^ par le peu de Mé- 
decine qu'il favoit & qu'il enfeigne- 
Toit à fes écoliers. C'étoit vouloir 
donner le change , & Racpus ne le 
prit pas; il fit fignifier a Charpen- 
tier l'Ordonnance du 24. Juin I j*5d#; 
Charpentier répondit encore pW 
fièrement que n'avoit fait Dampeftf tf 
jk'i7 fmimettroU Ramus lui-mêrfi^ à 

Qiij 
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Vtxamtn s mais Ramus l'ayant cité 
au Parlement & lui ayant préfenté, 
comme à Dampeflre , les elémens 
d'Euclide à expliquer , il fallut que - 
Charpentier changeât de ton ; il 
pleura , il fe plaignit qu'on le dèsho- 
noroit gratuitement ; enfin il de- 
manda trois mois pour fe mettre en 
état d'expliquer Euclide , on les lui 
accorda , & cependant de nouvelles 
Lettres du 8. Mars 1 567. confirmè- 
rent celles du 24, Juin précédent & 
mirent même pour l'avenir les chai- 
res au concours. Mais malgré la vi- 
gilance & les efforts de Ramus qui 
les avoit foUicitées , elles n'eurent 
point d'exécution. Charpentier fe 
maintint dans fa place & dans foa 
igaorance. 
^^^ Pendant que Ramus exerçant aihfî 

une difcipline févère fur le Collège. 
Royale vduloit en chaflerceux qui 
n'étoient pas dignes d'y entrer , 
rUniverfité l'avoit chafle lui-même 
du Collège de Prefle. non afluré- 
ment pour aucune incapacité « mais 
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pour fa Religion. Le goût général 
qu'il avoit pour la Réforme & les 
perfécutions que fes écrits contre 
Âriftote lui avoîent attirées de la 
part des Catholiques , qui vouloient 
abfolument que le refpeft pour Arif* 
tote tînt à la .Religion , l'avoient en 
effet jette dans la Réforme Calvi- 
nifte. Perfécutez un homme pour 
une opinion qui n'eft pas encore la 
fienne, vous la lui ferez bien -tôt 
adopten 

Ramus aîmoit tant la Réforme qu^il 
voulut réformer le Calvin ifme me* 
xne & en rendre le Gouv^nement 
populaire , d'Ariftocratique qu'il 
prétendoit être, & de. Defpotique 
qu'il étoit réellement à Genève ; 
-ce fut de la part de Théodore de 
Béze que ce projet efluya le plus 
de contradidions , cela devoit être * 
c'étoit celui qui fuccédoit au Def* 
potifme de Calvin. 

Ramus ne pouvoit mieux fervîr 
fes ennemis qu'en quittant l'Eglife 
Romaine j ils épièrent fon Calvinif- 

Q iv 
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lue ilaiffant, ils s'apperçureiit qu'il 
otoit les images ae la Chapelle de 
ion Collège de Prefle, l'Univerfité 
fe kâtade l'en chafier dè$ ifôi.ïl 
fo» lîiême obligé de quitter Paris 
pour échpaperà la perfécutîoil ; lûaîs 
Charles IX. qui l'aimoic , lui donna 
un afile à Fontainebleau , oà placé 
zh milieu de la Bibliothèque Royale, 
il fe confola par Tétude & par le 
travail 9 il fe perfeâionna dans la 
Géométrie & l'Aftroiîomie , mais 
bien -tôt on lé chafla de cet afile 
miSme, il erra de retraite en retraite 
inconnu & déguifé. N'ayant pu le 
prendre , on pilla fon toUège de 
Prefte , une ricnc Bibliothèque qu'il 
avoit pris plaifir à y former, lui 
fût enlevée. On dit qu'un des grands 
motifs de la fureur de fe» enneâiis 
étoit la manière dont il prononçoit 
lâ lettre Q ; & il n'en falloit pas 
d'avantage alors pour haïr. Ramus 
9c lés ProfeflTeurs Royaux avaient 
cotrigé quelques abus qui s'étoient 
gliifés dans la prononcîatiQn du Lar 



tm» Ce n^^ft pts (ctu'on* paiBk favoit 
de quelle mtniht ies ftoroains: le 
pronùnçoieot. mab! dans cette ignsi^ 
ranceiovtndUe. le^ndpe de pro* 
noncer tot^t^srles lettr£s ^ p^cmcroie 
le ;plu$ r^forinable.: I>£cple pat 
négUgefli:e:aw>it:prk Fhabitode de 

me tiiiij^ i^mont, if^eft contre cette 
prononciation qui faifôît âi^acoitre 
rUique RaxDus s'élevcMt ; (j) & c'eft 
en partie pour cela ^ilétoit obligé 
de fèxsdbec/La.paixide 1553.1^ 
racMtiâ paurtancràParts» &:jcefia 
alors .qu'il lenc la noble îxnpmideDcé 
àefe iBhdre£ riedoutaiblé aEux Ddm- 
-peRse &>aux Charpentier, qui né 
i'oubiièrêiTt pas. Les guerres CLvilef 
ejnant j^comipencéea ij'<?7* £Lamiis 



cîépouîlleV <îe Tes bénéfices i^n ^clé(îaftiqHe qi^î 
«Véit âdoi>t^ itf pr ononciatîotf dt -Ramirt , -êc «jn'r 
/Cft Eficljéiîafti^tie s'étont pcnirvû ^u Parlement > 
étoic en danger d'y pcnîre fôiî procès, (îles Pro- 
^âèifrs RoyftiiM it'eHfTenc étér^prëfenter en pleffiie 
ap^ience I5 u^iqule dj is^i^ f a}sé 3r rin<iigiKté4e cjp 
procédé, 

Qv 
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ie réfligiàau{jrès4u Prince de Conf 
dé i a était avcè iui & avèd l'Amir«) 
de Coligny à la bataille de Saint 
Denis. A îa paix il jrevint fe faùe 
encore perfécuter eh Francie* En 
I5é8i^}ugé^t..4cie la perféctitioii 
devenoit xxoi^ &iV\e,ilAtmmM au 
Roi la perlnlffi9n^d'^ler^vifite^r le^ 
UniverficéR. d'Ailemàgnô, il>' l'ob- 
tint & le Kôi lui confeirva fes ap- 
pointeme)is. Dans fon voyage il fut 
corhbié d-Hohh£(iirs à Baie , à Heîdeh 
berg ; on l^invita idè la partxlttRôi 
de! Polxigncf SîgcfroanA IIv à venir 
à.Crâcavtev Jéah Sigiânond^apol » 
^a5^vode:dé Tranfylvànie^ lui offrit 
le Redorât de l'Univer&é de Weif- 
/embourg avec des appointemens 
coniidérabies > il refufa tout pour r^^ 
venir dans fa Patrie qu'il aimoit tou- 
Jôufsrri' crut* que trois ou quatre 
^nsd^&bfenbe dévoient avoir éteiat 
Btnofioî. Jâ fureur de Tes ennemis ; mais le$ 
jCou^*Roy!.^^^''P^"^i^r & leurs femblablesne 
. pardonnent jamais. Ramus revenu 
a Paris vers la* fitf de^l'année 1571-. 
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y fut aflaflîné Tannée fuivante à la 
^. Barchelemi , ce ne fut point le 
"crime de ]a fupe'rftition , mais çle la 
haine » il fut avéré que les aflaffins^ 
avoient été apoftés par Charpentier. 
Ramu$ s'étoit caché dans une cave » 
on l*avoit épié, on l'en tira, il of&ic 
de l'argent, l'argent dèfarme de$i 
voleurs» non des ennemis; n'ayant pi 
rien obtenir ^ il fc défendit en dé- 
fefpéré^i percé de coups , Tucçom-? 
bant fous le nombre».. on le jetta 
dans la riie. Ses entrailles fortoient 
de fon corps ; les Ecoliers que^Char- 
pisntier animoiti les arrachèrent &, 
les femèrent de rue en rue, ils y 
trainèrent le cadavre de Ramus , en 
le battant de verges. Cette année 
xsj2% époque de vertige & de 
Cfuauté , fembla égaler h France 
aux Nations les plus barbares. 

'Ramus étoit a une figure noble „ 
d'une taille avantageufe , d'un tem- 
pérament robuftei élevé durement,* 
il vécut tQujours durement, il ne, 
coucha j^ais que fur la pailla » ii 



37^ H I s T o î k E 

ne cefla de travailler ; fa fobriécéi; 
fes mœurs 5 d'utiles e»9rcices le fau-^ 
▼èrent des dangers du travail & 
confeirvèrent fa faniez Auili libéral 
^ue favant , il aida fes écoliers de 
ton areetit éomme d# fes lumières , 
il fit du bien & pendant fa vie & 
après fa mort s mais il difputa trop » 
<k pat là il alluma des haines qui 
troublèrent fes jours, & causèrent 
fa perte. 

11 avoit uifê éloquence miimée 
& pleine de gtàc&s qu'on jugea prc^ 
prft aux grande eiffets. Les Reitree 
d^ Tarmée du Prince de Condé ne 
toulànt pdiftt marchai-, païce qullê 
n'étoiént point payé^» Se les foibles 
fommes qu'on put t^ur fournir eti 
ouvrant toutes tes bouriês ^ ne fuf- 
fifant point pour les gagner, on lei 
fit haranguer par Riamûs » & ils wkt^^ 
chètent. Oh Voulut l'employer en 
Pologne à préparer l'éleâfett du Duc 
d'Anjou, Cette cômmiffiôn nejpôu** 
voit que rhonorer, il la Irefelâ eh 
4iifant qïie Moquènc^ 4ai. devoir 
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point être mercenaue » défaite Ha- 
gulïère , loirfqu'il s'agît de fervir fea 
Maîti^s. U a écrit* fur prefque tous 
les ans & toutes les fciences, même, 
fijr la Théologie. On peut voir dans^ Nic^roiî,^ 
Niceron la Ufte de fes ouvrages» ^^* * *®' 
Ramus occupa trois chaires au Col*» 
lège Royal» oelle de Philofopfaie; 
celle d^Ëloquence latine» & celle da 
Afathématiques. Difons un mot do 
celle qu'il fonda* 

Ramus , comme on l'a vu » avolt 
voulu faire mettre les chaires aa 
concours» il femble eo eiièt qu'elles 
devix»ent y être toutes. Les Rois j 
h» Miniâres ne font pas tous auffî 
capables que François f . de choifîi^ 
parmi les fkvans. LaLoi du concours 
donnèrent à ceux« ci leurs Pairs pour 
Juges > Se la brigue» donc laClour 
eft l'élément naturel , a bien moin^ 
éè prife fur les Corps -littéraires^ 
Ceux«<:i peuv^ent tout au plus ne 
pas nommer le fujet le plusdignev 
im Minîftre trompé peut en nom-^ 
ifter de tout-à'^^ôi imiignes. Ramui 
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plein de ces idées , exécuta en petit 
ce qu'il eût voulu qur le Gouver- 
nement exécutât en grand. Au mo- 
ment même où la perfécution des 
Savans le chaifoit de fa patrie» foa 
amour pour fa patrie & pour les 
fciences l'cngageoit à laiffer par fo» 
teâameixt cinq cens. livres de rente 
qu'il avoit fur la Ville , pour fonder 
une chaire, où pendant trois ans. 
un même Profefleur devoit enfeigner 
FArithmétique , la Mufique » la Géo- 
métrie, l'Optique, la Mécbanique, 
l'Aftrologiç & la Géographie. Au 
bout de trois ans. la Chaire devoit 
être remife au concours, & comme 
le Prêtre du Temple de Diane , 
dans le bois d'Aricie , le Profefleur 
inftalé ne ppuvoit confèxver (a 
Chaire que par de nouveaux jtriom- 
phes ; s'il étoit vaincu , la Chaire 
paflbit au vainqueur. Tous 4es Pro- 
fefleurs Royaux & tous les Mathé- 
maticiens reconnus pour habiles » 
dévoient être les arbitreçducombat, 
le Premier Pxéfident, le.Piîemiex 
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Avpcat Général , Je Prévôt des Mar-; 
çhands & : les .Ecbevins: cUvoient. 
être prfés d'y affiften 
: Les ehnemis^ de Ramus , pour le Kf^m. furie 
Gontrarler , même après f^ mort, S^<^^^^^^; ^^y- 
pour écarter du Collège Royal ce% 
eiprit d'examen & d'épreuve. .qui 
ne leur. étok pas.favoraW^i parvitiT 
rent dès Tannée iS7h à faire chani- ^ 
ger ta deftinatioo des fonds légués 
par Ramus ; mais comme la haine 
& ^ignorance ne préfidèrqnt point 
à cet. arrangement > il eut un pbjet 
utile > on donna les. cinq. cens livrer 
à Gohorry pour .continuer THiftaire 
de France de Paul Emile. .GeGohorr 
ry écrivit en effet les règnes de Char r 
lés VIIL & de Louis XU, <}ui font ' 
en manufcrif à la.Bibliotbèqi\$fr4^ 
Roi ; il favoit .ti'aiUeurs d:es M.ath|ér 
matiques , & peut-être le^ en:feîgnç>it- 
il, en ce cas la prédiledion de Ranîus 
pour les fciences. exactes , n'étoit 
point trompée. En i5ii, Louis 
aIII. ordonna que le teftament de 
Ramus feroit plus exadement èxé- 
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cucé. Sa Chaire à été tem^^jof^ 
ques en Tj^2^ & après quelques 
années d'interruption, elle vienc de 
Fétre encore. AinfileiiomdeRamus 
iê mêlera toujours à celui jdesKois 
tHénfaiteurs des Lettres* Tant que 
le Collège Royal iubfiftem > tant 
qu'ôo teira dans la Galenè de Foai* 
tainebleau cemonament que Prima'* 
tice & Maître Roux élevèrent au 
généreux amour de François I. pour 
les arts & les fcknces^ <a«i::iefi>ur 
Tiendra du &nple Ckoyeo, qui 
ajoutent aux libéralités deies Ma£t 
très, fit plus eticore, en leuc'indi* 
quant le moyen de s^aifiirer du mé^ 
rite & de ne jamais proftituer leurs 
bienfaits. Ainiî le ùsû Savant .mé« 
conim par François L left le' feul 
qui ait été digne de Pimiter & de 
l^r féâiomier' i^n ouvrage;: î 

- •• '^ ' ../^ .- :î / • -:: 
. '. ■ ®" :'^ ■'■'■ 
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CHAPITRE IV. 

Progris de FEffrk humain dans tous 

ks genra, fous le règne de 

François L 



L. 



,ES igoorans puîflàns ont beau 

faire, les fciences feront toujours 
importantes dans l'ordre politique. 
La lumière qu'elles répandent , eft 
le principe de toute amélioration & 
la fource la plus pure du bonheur 
public. 

T H É O L O GI E. 

La première de ces fciences 8c 
la plus refpeâable par fon objet» 
la Théologie femble peu fùfceptible 
de progrès* Immuable comme les 
vérités qu'elle enfeigne^ fa perfec* 
tion eonfîfte à ne s'aliirer jamais 
ic à rejetter toute innovation. Nout 
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avons afle^ fait voir dans qu^l état 

elle étoit fous François !• 

LÉGISLATION, 
JURISPRUDENCE. 

La Légiflation & Tadminirtration 
de la Jufticç paroiflent être enfuite 
les objets les plus intéreflans pour^ 
les hommes , & François I. en fen- 
tît l'importance. La fameufe Ordon- 
nance de Villiers-Coterecs > donnée 
>au mois d'Août 1 53p. fuffiroit pour 
immortalifer fon règne» Cette Or- 
donnance avoit trois objets prin- 
cipaux. 

1 ^. La Réformatîon & l'abrévia- ' 
tion des procès, objet de tant de 
Loix» toujours itnpuifrantes contre 
la cupidité; Quand la Juftice fera- 
t-elle gratuite & prompte ? Quand 
la chicane ceflera-t-elle d'en ufuçpér 
le nom ? Quand le fond emporteta»- 
tailla forme? Quand les Loix feront- 
eUe$ claires, courtes, peunombreu» 
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les , & fur- tout exécutées? Quand 
eafin l'art fi néceflaire de gouverner . 
les hommes par les Loix , fortira- 
t'il de V enfance ? Tout le monde con- . 
vient que la JurifprudenceFrançoife 
auroit befoin d'une réforme géné- 
rale. Mais les uns voudroient qu'un 
Lycurgue ou un Solon en traçât le 
plan tout erftier & l'exécutât tout à 
la fois , pour que ce Corps de Légif- 
lation eût de l'enfemble & de la^ 
régularité ; les autres croyent que 
cette reforme doit être l'ouvrage du 
temps ; qu'on ne peut l'entreprendre 
que fucceflîvement & par parties , 
en profitant des conjonâures » en 
fatisfaifant d'abord aux befoins les 
plus preflfans. L'inconvénient du 
premier de ces deux partis eft d'être 
trop brufque^ celui du fécond eft 
d'être trop lent & de fuppofer qu'une 
longue fuite de Rois & de Miniftres 
s'aflervira conftamment aux mêmes 
vues. D'ailleurs cette fimplicité de 
Loix qu'on parott defirer, conva- 
oable fans doute dans de petites 
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Républiques & chez des peu|^e9 (îol- 
pics peut- elle convenir de même 
*^^S"^L fx^ àimegrandeMonarchietrès-policéeï 
JvJcàap.*!?' Bornons-nous donc à louer les tra- 
vaux de^ Rois Se des. Légiflateurs, 
qui fans réformer la Machi^ie entière 
en ont cohilruit ou remonté queW 
ques refforts. 

2^t Le fécond objet de rOrdorj- 
nance de' ISS9* ^^ concerne que la 
Forme , mais il a l'avantage d'être 
rempli , & l^Ordonnancô à cet égard 
fait époque dans l'adminiftration de 
la Ju(Hce. Il s'agiflbit de fupprimer 
l'ufage du latin barbare ou du mau- 
vais françois niai latinifé , qu'on 
parloit dans les aâes & dans le$ 
Arrêts. Rodolphe de HaAoarg ea 
Allemagne , Alphonfe le Sage en 
CaftiUe, Edouard IIL en Angleterre 
. tivoient fait une réforme pareille. 
François I. y trouvoit deux avan* 
tages , l'un de donner plus de dé* 
cence Se de clarté au langage des 
Tribunaux^ l'autre derenverfcr un 
des obflacles qui ralentiflbient les 
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progrès de la belle J^tinité. On pré- 
tend que ce Colin dont nous avons 
parle dans le fécond chapitre > donna 
lieu à ce changement; cefixt, dit- 
^n le fruit des plaifanteries qu'il fit 
devant François I. fur ,un prooès 
qu'il avoit perdu & fur le prononce 
de TArret : DiSa curia Aebotavit 
& debotat diSum CoHnum de fud 
demanda. 

Le tesîps a ramené no autre ri^ 
dicule , celui de pader iza vieux 
jsagovk ^adis François , inintelï^ble 
aujourd'hui à tout.a«btre qu'aux gens 
du métier» cooune fi la fuQâce ne 
devoit pas être rai& à lafKoirtéede 
tout le monde. 

3^.X'Ordonnancede I5'3p. for- 
me encore une épogue for letroi- 
fiéi^e objet, & ce troifiéme objet 
eft de la p^lus grande importance» 
'û falïoit fixer les limites des deui 
Puiflances, rebtivement à l'adminit 
lïfittiën de la Juftice. Malgré*l'appel 
comme d'ubus , les Tribunaux Ec- 
dcfiaftiques s'étoient, ditoti , masxk 
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tenus dans une partie de leurs anclett- 
nes ufarpâtions, & eïitreprenoîent 
encore tous les jours fur les Tribu- 
naux Laïcs. L'Ordonnancede lyjp. 
réprinne ces entreprifes avec tant 
d'efficacité que , Ci l'on ett<:roit Loî- 
feau dans fon traité des Seigneuries, 
au lieu qu'avant l'Ordonnance on 
comptoit 3^. ou ^6. Procureurs 
dans l'Officialité de Sens & cinq ou 
fix tout au plus au Bailliage , depuis 
l'Ordonnance on en comptoit plus 
de trente aii Bailliage & cinq ott 
fix à l'Officialité, 
. François I. fit auffi des Régie- 
oiens pour la tenue des Regiflies 
Baptiftaires dans les Paroiiles. 

On eut fous ce* règne plu^d'une 
occafîon de diîcu^er l'articledes Im- 
munités Eccléfiaftiques en matière 
cripiinelle , & fur-tout en matière 
â'Etât. .:.:.. 

' François Poncher , Evêque de 
Paris i (i) indigne neveu, indigne 

P iU . ; ■ . ' II - m ) 

, ..Il . - / ' ■< . ■ 

(O.Nous en tvon« ptr lé, llv. 7. ch. i. do Concordat. 
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Succefleur dufage Etienne Poncher , 
avoit mérité que le Roi nommât des i 

Juges pour informer de fes manœu- 
vres & de fes violences. Simonia- 
qué fcandaleux, il avoit employé " I 

jufqu'à des falHfications de titres 
pour fe procurer T Abbaye de Fleury j 

ou S. Benoît fur Loire ^ qu'il n'eut 
point , parce que Duprat étoit fon 
concurrent. Les Juges qu'on lui 
donna d'abord , étoient tirés du 
Grand-Confeil ; ils furent nommés 
en 1525.' Par l'inftrudiori de fon 
procès on découvrit que non con- 
tent d'être fauflaire & finioniaque * ,^J;*^ j^*J 
il s'étoit encore rendu criminel d'é- Janv. 1527, 
tat ; que par fes intrigues en Ef-^^^ç**jY^7* 
pagne, il avoit cherché à prolonger 
la prifon du Roi, que par fes ca- 
bales en France , il avoit tâché dâ 
faire ôter la Régence à la Duchoûe 
d' Angoulême ; il avoit fî bien caché 
ces trames odieufes qu'elles ne fu-* 
rent pleinement découvertes qu'en 
1^2^. Poncher fut enfermé à Vin- 
t;ennes ; le Roi alors fit foUiciter à 
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Roiae pai l'Evcque d'^uxierre Dîn- 
teviUe^ fon Ambaflad^ur^ irn Bref 
qui aoaiiDât ési Juges peur tle délit 
commun » & il nooima pour le cas 
privilégié trois ConfeiUçrs au Par- ^ 
lement de Touloufe.Xes Papesdan^ 
ces fortes d'aâaires se ^coercheoc 
^u'à temporifer Ôc à eludta:* Louic 
XI. o'avoit fâ cbu^r d^ Paul H* 
qu'il nommât de^ CamQuâàire&.eQ 
France pour faire Ip^procès au -Car- 
dinal Baliîe & à l'Evéquede Vedba, 
coupables de haute trahifoh^ I^an-f 
çois !• pour obtenir juftioe de Qé« 
nuentVÎl. fur le compte de TEvc* 
que de Paris ^ fut obligé de psen^ 
dre ua ton ferme qu'il réfervoit 
]pour les occasions iniportan^s^ de 
qui iaie œanquoit guère «kdss de 
produire fon effet, m Vous.favo^^ 
ccrivoit^il à TEvêque d'Auxiîtne ♦ 
» qu'il y a long-cenmsque r£veque 
2> de Paris e& prôiioanier , dftirafit 
^ lequel temps /ai hitùÂte ikmfto- 
â> ces, quant .au cas ^pri^ilégié^ qui 
)t> ^ .prêt à JMgflC,. &, paui c^ eF- 

>)feâ 
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^ ieât depuû ua an ea ça t )'ai coo- 
» timiçUement faiâ pourfuivre ea- 
3^ vers noftre éiât Saint Père un 
s» Br&ef par ^ fimple , & en forte 
9» que je m'en puyflè ayder & ne 
M fçay que penfer > ne à quoy il 
.» tient que râfiaire me fbit tant di- 
tt layée » l'on a de couftume de ne 
c^y re&ifer aux autres Princes £eni« 
vi> blables chofes quand ils les demaa) 
»> dent, &voudrois bien qu'on ne me , 
33 reputaild'autre condition que eux, ' 
93 attendu mefmement que l'on trou- 
as veca peu de Princes qui eufTeat 
ce prins le mesfaiâ d'icelui Evêque 
»> de Paris lî patiemment que ttioi. 
*» Le Mémoire vous aieté pieçaen- 
M voyé de la ùxmp que je demande 
3> ledit Brief Se ^ quels J'ugcis je 
: » voudrois qu'il fuft adrefle. Par quoy 
ito vous remontrerez à noftre dit o. terne âe 
>»P-ere^de iça part, que fi Sa Sain-f""^J^J^l**** 
ovteté <fne refufe ou difierede con-x^n.dattée 
^ céder ledit Brief, eu égard à la^^^^"^^*^ 
93 matière dont eft queftion, fem« 
33 blablement au mauvais exemple 
, Tome VU. R 
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9> & conféquencequi en procéderoit 
0» {i .punition n'étoit faiâe » aufli è 
•ï la longue détention d'icelui Evet 
•> que qui eft malade, & que je nie 
»j fuis mis à mon devoir un an durant 
>3 pour recouvrer icelui Brief ; fi j'en 
» tais faire la Juftice autrement , & 
m par bonne raifon appelle le Mé- 
x> tropolitain & les autres fuf&agans^ 
as fa diâe Sainteté ne devra trouver 
^3 cela aucunement eftrange» car j'en 
.»» debvray demeurer excufé enveis 
9) Bîeu & le Monde , pour autant 
a» que c'eft l'un des cas pour lefquels 
»> on peut tranfgrelfer le Dioic 
j3 Canon. 

' Le JBref arriva , mais il n'étoit pas 
tout-à-fait tel qu'on le vouloît ; on 
avoit demandé pour Juges le Car- 
dinal de Gràmmont , le Préfîdent 
.Dorigny & le Préfîdent de la Barde « 
le Bref nommoit l'Evêquede Mâcon 
au lieu jdu Préfîdent Dorigny, Oa 
approuva ce choix ; ainfî ce chan- 
gement n'arrêta point; mais il y 

■^ e/i avoit deux autres plus impos- 
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tftfis* Ondemandoitquelapréfence 
d'un des trois Juges fût luffifante 
pour rinftruâion , & qu'ils ne fuf- 
ient obligés de fe trouver tous les 
trois qu'au Jugement définitif ; le 
Bref vouloit que le Cardinal de 
Grammont fût préfent à toute l'inf- 
iruâion ,* & ce Cardinal étoit pré- 
cifement celui des trois Juges que 
^'autres affaires occupoient le plus 
fouvent hors de Paris. Par le même 
Bref le Pape fe réfervoit le jugement 
définitif ; cette claufe étoit intolé- 
rable ; auffi le Chancelier Duprat; 
qui d'ailleurs étoit ennemi dç Pon- 
cher& qui avoit été fon rival d'am qI^J*^**"*'- 
bition, s'échauffa-t-il vivement fur ^ *'^^'* 
, ce point ^ quoiqu' Archevêque & 
Cardinal, il écrivoit d'AbbeviHe à 
l'Evêque d'Auxerre. » Ils ont été 
9» autrefois oâroyé commiïfîons con- ' 
» tre Evêques pour faire leur procès 
33 & les juger en diffinitive , Ton ne 
^i peut penfer par deçà pourquoy 
9» l'on garde cefte reigle fur nous i 
» & non fur les autres > & (i s'en 
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a> trouve ici qui difent n^tRreh&(6m 
^À^dLV0k Bref du Pape» ateendu ce 
» dont éft qoeftion , & ^u'il eft 
«• ibefem d'exemple , & cettui- ci eft 
•3 le troifième «qui a graïK^etaent ^dé^ 
«> linqué contre le Roi , en («te 
>' que fi k' premier euft efté bien 
39 puni, les autres y euiTent priœ 
<9> exemple » & jattendu les diiKcuL» 
«9 tés qu'on faiâ audiâ Heur , & le 
«> mal qu'en peut advenir» ili^au'- 
«3 droit mieux que lediâ (ieur ^oi 
» feift fans autre commiflîon » cobe^ 
»> me fift l'Empereur en ffpagne 
» contre un certain Evefque, & 
3> M. :de Savoy e contre .les deux 
ip principaux Chanoines de l'Egliic 
V de Geftefvç. 

Au milieu de tous ces débats TE- 
véque de Paris mourut à Vineemiies 
Je premier Septembre i J 5 2. Ou 
voit paf deux commMQlons de Frarv^ 
4Çois I. données Tune le 7. Avril 
ay32. . l'autre le ^. Août iSi3* 
<jue les trois Confeillers du Parler 
mtnt de Touloufe » chpifis pour jur 
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fer le Délit Privilégié , étoient payés 
à raifon de chacun foixante fols par 
)our» Ils fe nommoient Jean Bar-* ; 
dielemy , François de-Nupfes Se 
Durand de Sarta 

Le Chancelier Duprat dans la let* 
tre qu'on vient de voir,dit que Fran* 
çois Pôncher eft le troifîèûie Eve-» 
que quis'eft rendu coupable de Lèze* 
Majefté envers François I* Les deux 
sxxtt^ font Antoine de Chabannes , , 
Evéque du Puy & Jacques Hiirault^ 
Evêque d'Autun.Ils avoient été ar- Voîrjcchap. 
rêtés comme complices de la révoî^aê caVeHif- 
te du Connétable de Bourbon. L'E^ toûc. 
vêque du Puy réclama fes privilè-r 
ges ; il allégua : i*** qu'en qualité 
d'EvêquCj il n'^étoit point tenu de 
répondre devant les Juges Laïc^; 
9^' Que pofledant un Eveché immé- 
diatement fournis au Saint Siège , il 
né devoit répondre que devant des 
députés du S. Siège. » Le Parlement . 
t» ait TAvocat Général Bignon , ff 
» déclara incompétent , & renvoya 
•• les deux Evêquies devant les Ju- 

Riij 
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d» ges Eccléfiaftiques. L'Avocat cki 
>> Roi Lizet , faifanc les fondions 
de Procureur Général, demanda que 
les Evêques fuflent contraints par 
faifie de leur temporel, d'obtenir 
un -refcript du Pape adrefle à deux 
Evêques du Royaume pour faire le 
procès aux accuies ; il demanda aufll 
qu'il plût au Roi d'en écrire aaPape ; 
Ç le Jrape refufoit le refcript , le Mé- 
tropolitain & deux Evêques Com- 
provinciaux feroient le procès aux 
deux Evêques accufés , qui leur fe- 
roient renvoyés fous bonne garde » 
ils jugeroient le délit commun à la 
charge du cas privilégié , & défen- 
fes très-exprefles feroient faites aux 
Evêques Juges de mettre les accufés 
-^en liberté , jufqu'à ce qu'il eût été 
prononcé fur ce cas privilégié , des 
Confeillers Clercs du Parlement af- 
fifteroient au procès qui feroit fait 
par Tes Evêques Juges. 
. Telles furent les canclulions df 
Lizet , il ne paroît pas qu'elles ayent 
été fuivies. On ne prononça riçn coftr 
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tré lés deux Prélats ; l'Evêque du Puy 
fut mis en liberté , l'Evêque d'Autun 
fut retenu quelque-tems en prifon. . 
Une cirçohftance aifez ungulière 
de l'affaire de François Poncher , 
c'eft que ce même Evêque d' Auxerre' 
qui étoit charge de foUiciter à Roma 
imBref pour le procès criminel de 
l'Evêque de Paris , avoit eu lui-même 
quelques mois auparavant un procès 
criminel au Parlement ; il étoit accu^ 
fé d'avoir excédé ^ c'eft-à dire mal-* 
traité &- battu un nommé Gorlon. 
Le Parlement par Arrêt du 13, Mai 
1 530. ordpnna que l'Evêque feroit 
arrêté & mis dans la maifon d'un ééi 
quatre Notaires de la Cour , fous la 
garde d'un Huiflîer 3 les gens du Roi , 
dit- on, firent entendre au Chance- 
lier Duprat qu'il étoit Juge naturel 
de l'Evêque d'Auxerre , foi t comme 
Archevêque de Sens, foit comme 
Légat du S. Siège , & ils l'exhortè- 
xenr à nommer des Juges du Parle- 
ment pour inftruire ce procès en fa 
place & fous fon nom , le Roi & U 

Kiv 
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CfaaiiceUer renvoyèrent cette affàbre 
au Parlement , qui rendit encore le 
34* Mai & le premier Juin des Arrêta 
d'inftruôion. Il parott queTaflaîrc 
n'eut pas d'autre fuite , puifqu'oh 
vpit fi peu de tems après TEvêquô 
d'Âuxerre AmbafTadeur à Rome.. 

En 1 53 5 • un Arrêt du Parleniene 
ordonna que l'Archevêque de Lyoa 
feroit interrogé fur des informations 
faites contre lui^ On ne fait ni ce que 
portoient ces informations , ni de^ 
quoi l'Archevêque de Lyon étoit ac* 
cufé , ni ce que devint cette affaire* 

En t537« Bernard de Léodat , 
Evêque de PamierSa fut accùfé de 
l'être emparé des pfeces fortes do 
fôn Diocèfe^'aVoir refufé de les rc* 
mettre aux Commiflaires du Roi * 
é'avoir donné afyle dans là maifoa 
à divers Bandoliers & gens coupa- 
bles de rapts , de meurtres & d'aiN 
très ctimes , d'avoir même tiré des 
prifohs par force plufieurs criminels „ 
aavoir recueilli chez lui des enne-* 
mis de l'Etat . d'y avoir entretena 
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publiquanent des femmes dont U 
avoit eu des enfans , d'avoir fait àf-^ 
fommeren fapréfence, en public» 
par fes domeftiques un Sergent qui 
exploitait artaines lettres de Juflice 
contre nucuns de fes fen/ïteurs. Le Roi 
commit un Maître des Requêtes & 
un Confeiiler au Parlement de Tou- 
loufe pour inAruire le procès qliant 
au cas privilégié ; & quant au délit 
commun il veut qu'un de ces deux 
Juges affifte à l'inftrudion avec les 
Juges Eccléfiaftiques. La commiffion 
eft<iattée d'Avignon le 14. Déccrh- 
bre 15^37. On ne fait p<5int encore^ 
ce que devint cette affaire. Il y a 
beaucoup d'apparence que dans prêt 
que tous ces cas (i) l'impunité fut 
le fruit du privilège Eccléfiaftique , 



v(i) Tous ce» £fii& font tiré* d*on recueil où 
1 Avocat Ccô^r-al Jérôme Blgnon ivoit xafTcm-^ 
blé les procédure» & jugemens rendus contre des 
£«è^ues criminels de lèie-Majeflé , {ugpement de 

frocédures dans lei^ueli tantôt on a eu recours 
l'autorité <lu Pape j tantôt on a feulement employé 



r^^ricéJCo^alei 
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malgré François I. qui ne fe plquoi* 
pas moins d'être jwjîicicr que d'être 
clément. . 

L'exemption des Eccléfiaftiques à 
regard du fervice perfonnel dans les 
armées n'a été parfaitement réglée 
que par TEdit de François L du 4. 
Juillet ij'4ri. Jufques-la r^fprit de 
la religion & la forn>e du Gouverne*, 
ment avoient été dans une contra- 
diâion perpétuelle fur cet article > 
les pofTeffions temporelles aiTervif- 
(oient le Clergé au fervice perfon- 
nel , contre lequel les h>ix Ecclé- 
fiaftiques s'élevoie^t. On fait qu'à 
Bovines Guerin » Evêque de Senlis » 
rangea l'armée Françoifeen batail- 
le. On fait que Richard Roi d'An- 
gleterre ayant pris dans un combat 
rEvêque de Beauvais , Philippe de 
Dreux , Coufîn germain de Pnilippe' 
Augufte» envoya au Pape la cotte 
d'armes de fon prifonnier toute fan- 
glante » en demandant comme les 
enfans de Jacob à leur père , eji-ce 
là la robe de votre jiU f On fàix qi^ 
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ceincme Evêque de Beauvais , vour 
laat profiter de cette leçon , fe coar 
tentoit à la bataille de Bovines d'af'** 
fommer par fcrupule les ennemis à 
coup de maflue » jugeant que ce 
n'écoit pas répandre le fang. 

C'eft François !• qui , en 1 542. a 
partagé le Royaume par Géûérali^ 
tés , divifîon qu'ont fuivie les recet- 
tes des Finances de des Domaines. 

François I. s'occupa de l'expor- 
tation des grains de province à pro- 
vince dans l'intérieur du Royaume. 
Par Edit du 8. Mars i J3p« il impofa 
un droit de fortie fur ces grains ; les 
befoins dufifcpouvoient fervird'ex? 
cufeà cette mauvaife politique. Mais 
le Roi fentit combien cet abus de 
l'autorité publique pourroit être 
augmenté par l'abus de l'autorité 

Î)articulièré , qui fous prétexte de 
aire exécuter l'Edit , s'empreflferoit 
de gêner la liberté du commerGC.JPat 
des Lettres du 20» Juia de la ménift 
année iWint au fecours de fes fujets'» 
fc leur aflura la liberté du commet* 
" Rvj 
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ce I moyennant le payement du drok 
impofé(i). 

Fcançoîs !• ttnouvéihlésGrmis^ 



(x) Void €U Lettre! : a» Comme de» piéiçl i 
»' nous éuilions voulu & décUré Que de pi>f 
^ en autre de notre obéïî&nce , il. fftt ft fcît 
« loifible à tdut refpeâivemcot & indifférem* 
h ment vendre , acheter & tranfportèr leurfe 

*n bleds •... en & au-dedâns de hotre Royat»- 

9> .Aie y fans que par fes Gooverneti» ,. lenct 
M Lieutcnansy Baillis, Séoéchaus^ j Gardes de 
3> . ponts , ports & jpaflà^es , & aorfes petfcnnes 
«M quelconques ils tàtknt de foient empêchés , 'trji- 
39 vailles 4. ni molefiés « ni qu'il leur fût befoin 
» en avoir où tecôUvréf d'fcUx autuncs lettres 
i» de traite , perini^itolï , ou fabf-cc)iduti , cib 
»» que nous avons entendu avoir été mal obfervé 
ib en aucuns licu^t Et poifr c& qne notre voir* 
to loir eA, que telle cnofe qui eft tant utile^, 
7i néeeflàire Se profitable à toute la chofe publi- 
» que ât notre Royaume , foit entretenue & gar- 
l> dée par £dit perpétuel Ôc irrévocable ; & en ce 
a> faifanc donner ordre que par le tranfport & 
9> trafic defdits vivre) , les pays foient refpcc- 
W civement fubvenus en leurs nécefficés, & ev 
' n ce ufer de \»^ mutuelle communication & ami* 
» tié que nbfdits fuje'ts doivent avoir enfembhï^ 
%i fana occafîon de conuariété btt de répugniHct 
M en un même corps politique} les pavs & pro- 
» vîiîces duquel comme meftibres vivaiiS èc T"é^ 
h 'fU foéi un diéf , doiv<(nt .ItibveAit & fidèr 
M les iins tux autres ; fçïivoir faifons ^ que vou- 
1» Tant k ce pourvoir , en telle forme que l'on 
9» n'en pui6è douter , ne en ce éoatreremr ci* 
a» après avons déclaré.....,*.** qu'il efl & fera 



1 
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Jours. Ce liom de Grands-Jours étoit 
le nom de la Juftice de Champagne 
eu temps des Comtes , comme l'E- 
chiquier l'étoit de la Juftice de Nor- 
mandie du temps des Ducs , & le 
Parlement de la Juftice des Rois. 
Dans la fuite le nom de Granis-Jours 
Retendit dans tout lé Royaume ; il , 
fot donné à de certaines affifes fo- 



ab loiiîble êc perteîs à torutes |>erfonnes noii Ç}jh 
»». jc|< , de quclc{ue qualité qu'ils foient , tirer & 
»» enlever , mener 31: ramener, en ic au-di:dans de 

aâi nôtre Royaume leurs Ukils^ i^omens ^ 

1^. feij^esé 9c autres grains & vivres 

» \ eux appartenans , à caufe de leurs Terres , 
35 Seigneuries » Bénéfices , ou par achat & au- 
3» créffient.........* iccu» vendre , revendre, flrau- 

» trement en ufer tout ainfî que bon 

A leqr femblera , en payant îes droits , Tans ç^w'oa. 
9» tespuiflc en empêcher , ne qu'il leur foit be- 
a» foin^en avoir , nt recouvrer des Gouverneurs.»... 

» • aucune Lettre de traite, eongé ni ^er- 

vi ftiiffion. £t ii par contrainte , d'autorité , ou 
a> autrement ,' pour rédimer vexation , hefditfl 
» fujets preûnent lefdities Lettres de traité., congé , 
a? ^fermiffîon ou fauf- conduit , vouli>ns ^ue de 
» cène faute ils en foïent moultés Ik punis d'à» 
9> mendes arbitraires » & quant it ceux qui \sg 
a» auront à de cohtraints i le fajt par nous connu « 
M y fera aulH procédé » ainfî que aotis verrons être 
SI à &îr&. « 
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lemnelles qQe les Rois ou les Sei^ 
gneurs tenoient ou faifoient tenir de 
tems en tems dans certaines villes 
^ de leur dépendance.^ Les Rois crti- 
fent s'appercevoir que Tadminittra- 
tion de la Juftice étoit quelquefœs 
négligée ou défigurée par des abus 
dans les provinces éloignées des Par- 
lemens où elles reflbrtiiToient ; que 
les peuples y étoient tyranpifés par 
lés Siîgneurs. Ce fut pour réparer 
ces négligences , pour réformer ces 
abus , pour af&anchir & venger Thû- 
manité qu'on établit Tufege des 
Granàs-JouTî. Charles VII. les avoit 
tenus une fois à Poitiers en 14^4*. 
mais ce fut François I. qui en réta- 
blit & qui en maintint l'ufage. Son 
règne feul en fournir plus d'exem- 
ples que tous les autres règnes réu- 
nis; it fit tenir les Grands-Jours en 
1 73 1. à Poitiers ; en I5'34. ^ Mou- 
lins; eniJ35'.àTroyes7erMy35^r 
à Angers ; en 1^40. encore à Moa- 
Kns; en iS^i. encore à Poitiers ^ 
en 1 5:4;-. encore àMouiins;en i ^^6^ 
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i'Riôm ; en 1 5*47. à Tours» Coquil- 
le définit l^s^Granàs-Jours de ce fiè^ 
cle un Tribunal compofé de Préiï- 
4ens « Maîtres des Requêtes & Con- 
ieillers du Parlement > nommés par 
Lettres-Patentes, féans dans la ville 
marquée par le Roi pour certaines 
provinces , avec pouvoir de juger 
en dernier reflbrt de toute matière 
criminelle & des afiàires civiles juf* 
qu'à la concurrence de fix cent livres 
de rente ou de dix mille livres e& 
capital. 

. Si François !• eût créé une chaire 
de Droit au Collège Royal > iln'eât 
I>as manqué de (ujets propres pour 
la remplir; cette fcience faifoit alors 
des progrès ,. il fufRt de nommer par- 
mi ceux qui la cultivoient , Barthe- 
lemi de ChaiTeneuz ou Chaflanée > 
Préfident du Parlement d' Aix , An- 
dré Tiraqueau , Alciat > Arnoul du. 
Eerrier y depuis Ambafîadeur à Ve» 
nife > & fur tout fon difciple Cujas „ 
le plus grand nom de la Jurifprudent- 
Q^n Celui-ci efifaçoit déjà tous les Ju^ 
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Pip-Maffon. rifconfultes , lorfque Touloufe fa 
J»di. *^* "" patrie lui refufa une chaire qu'il bri-^ 
siintô.Mar. guoit ; toutes Ics Uiiiverfités s'em- 
Doû. ^iiJ. preflerent depuis de lui offrir les^ 
*• -^ leurs. Tandis qu'il enfeignoic à Va- 

Hiftf T' lence , le Roi lui accorda, comme 
La Croix du au plus iUuftre interprète des lôix le 
i^Ycrdicr. ^^oit de fèance au Parlement de 
' Dauphiné ; il accepta cette faveur 

avec reconnoiflTaîice & n'en ufa point- 
par modeftie. Les objets qui agitent 
le plus violetfiftient le peuple credo* 
, le & les gens pififs , paroinent quel- 
quefois bien fiitiles au fage. Le Cal- 
vinifme s'^tendoit dans la France^^ 
la xempliâbit de troubles ; on ^tok 
fort étonna que Cujas ne ^'expliquât 
point fur cette héréfie ; on l'interro- 
geoit , on le confultoit , il ne s'ex- 
pliquoit pas davantage , il écartoit 
toutes ces queftions indîfcrètes par 
cfette réponfe de Jurifconfulte ; Hoc 
Ttikil ad Edi8um Pratoris. On prit le 
parti de Taccufer dHndifiKrence pour 
la Religion. Il avoit le plus grand 
2èle pourTavanceffient^e fesEco^ 
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fiers , auquel il contribua de fa bour- 
fe autant que de fes leçons , & ce 
zèle ^ même dans un fi faanc degré > 
éeoit afléz commun alors. 

Sovts ce ftfgneencore fe formoienc 
ce vertueulx Chancelier Olivier Se 
fùû illuftre ami le Chancelier de 
PHôpital > modèle des Magiftrats » 
Aes hommes d'Etat Se des Gens de 
Lettres. Il commença & finit ùl cai^ 
rière dàâ€ la difgrace ; fils d'un 
konîme profcrit jpour la conjuration 
du Connétable de Bourbon » jamais 
fes talens n'obtinrent de François I« 
un regard favorable , fous les règnes 
fuivans fon mérite furmonta tous les 
ôbftacles, il parvint au comble des 
honneurs , mais l'intrigue prit foin 
de l'écarter , quand le crime prépara 
fon chef-d'œuvre, la S. Barthelemi. 
L'Hôpital qui penfa être comprb 
dans ce maflacre» mourut quelques 
mois après > fes vertus^ fes loix, fes 
poëfies vivront éternellementé 

Le zèle de François L pour la 
fuflice k figuala par quelques traita 
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de (ététiié. Un Seigneur de la Mat-î* 
fon deTallardy àvoit tué un fîmplé 
(jentilhomme, nommé Jean Def^ 
m^fets, Ffaiftoire ne dit pas de quelle 
manière , mais c'étoi^ apparemment 
par des moyens qua k Chevalerie 
défavouoitrf Defmarets ne laifToie 
pour venger ià mort qu'une, Ayeule 
inconfolabl^ ,' mais fans appui y lé 
coupable avoic pour lui le crédit de 
la Maifon du Bellai dent il étoit al* 
lié , le Cardinal fur-tout t'appuyoiH 
de fa faveur « la juftice étoit lente & 
le crime gagnoit tout en gagnant du 
temps 'y FAyeule de Defmarets vint 
fe jetter aux pieds du Roi en criant 
Jujlice* A ce mot toujours impoTant 
pour François I* il parut faiii de ref* 
peft , il rdève cette femme , & fe 
tournant vers la foule des courtifans 
quiPenvironnoieat & parmi lefquels 
étoient peut-être alors les du Bellay » 
U dit tout haut ces propres paroles 
auxquelles nous ferions bien fâchés 
de rien changer iFoi de Gentilhomme 
$tn^f as raifort qjat MU Dcmoifdle. 



p-B F R A N ç o I sr I. 46^ 

Jt projîerne devant moi , me ieman-' 

dant une chofe\ue pour le dà de mon 

état je lui dois - mais cefi à faire à ceux 

quivfi importunent fur les Rémiffîans Cr 

abolitions , lefqueUes je ne leur dois fi-* 

non de grâce &* puijfance Royale^ Il 

écouta cette femme , la confola , ,lui 

promit prompte juftice , & lui tint!" 

parole î jj comme de fait , dit Paf- j^^^^jg^ch* # 

3> quier , je vis décapiter Tallard aux ç. %• 

w4ialles de Paris , en Tan 1 5*45, 

Les Grands du Royaume , les Ai»- 

bafladeur^ même des Puiffanceà 

étrangères avoient inutilement folr 

licite la grâce du coupable. 

Voici encore un monument de l'a- 
moiur de François I. pour la juftice. 
Ce Prince , plein de fes projets fur 
le Milanès & fur le Royaume de 
Naples y avoit à fa Cour plufieurs 
Seigneurs Italiens qui vendoient 
bien cher leurs magnifiques promet 
fes & leurs foibles fervices ; ils lui 
avoient extorqué cntr'autres faveurs 
une conceflîon très-onéreufe à FE- 
tât ^ mais le Parlement refufa de 
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]:enr€giftrer ; le Roi manda des Dé^ 

putes de ce Corps , & en préfence 

4e ces Italiens il leur Teproche leur 

diefobéifrance dans les termes les plus 

durs Se leur réitère Tes ordres avec 

" 4es menaça effirayantes ; les Italiens 

fortent bien contens & les Députés 

bien étonnés de l'excès de colère où 

le Roi s'étoît emporté* Un moment 

après on rappelle ces derniers , qui 

font bien plus étonnés encore de ne 

voir que la féréhité & la bonté fur ce 

, yifage qu'ils venoient de laifTer fi 

Poû?"ar*icr ^^mbre & fi enflammé : » mes vrais 

àa Prince. »> amis , leur dit k Roi , ne vous e& 

a» frayez pas de ce que je viens de 

» vous dire , & ne m'en fâchez pas 

» mauvais gré. . J'étois entouré de 

» tyrans avides qui Tentent un pett 

?» trop que j'ai befoin d'eux pour le 

99 moment ; j'ai bien plus befoin de 

» vous encore pour leur réfifter. 

V Plaignez-moi & continuez de me 

» fervir en prenant fur vous la haine 

» d'un refus néceflaire , mais qu'il 

i? nefautpasqu'onm'impute^Troîl^' 
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à»^ns ces trompeurs , heureufe- 
V ment il ne vous eq coûtera que de 
a» fa»e votxe devoir. On peut juget 
<£ le Paiement pefiîfta dansfon re- 
'fiis. Le Roi parut cédera regret a 
fes repréfentations & à la force de la 
1401 ; il aima mieux que ces étf^Q- 
gears doutafièi^t de fa toute puiflance 
^ue de ia bonne volonté. 

£'eftJFrançoi$ I. qui a renouvelle 
-en France vers l'an 15'34/lefuppli- 
.cede.la roue« Il faut avouer que ce 
iîippliçe n^avoit écé d\ifage autre- 
fois que dans des temps barbares , 
jnais c^étoit pour des crimes chimé- 
sii^fues , pour magie , pour fortilègç. 
Frédégonde4érefpâ:ée d^avoir per- 
-dufesfils, fefoulageapardescfuau- 
£és4 -elle dt rouer vives de vieilles 
'forcières qu'elle aceufoit de leur 1. J^'* ^' j^"^* 
mort. C-eft Grégoire 'de Tours, qui Apend.c«rîo. 
nous l'apprend ; dUs retis eonfrakis fhisTchron! 
-oJJUms.itmîâu. Ce€ut contre les vo* ^^ R«gn*^ 
leurs de grand chemin que François ^ clrnebrard. 
I. rétal;>Utce fupplic-e. Peut être eût- chronopr.iib. 
U fallu enbpMer l'ufage aux aflaf- ^•""P»"^*»': 
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uns» On a, remarqué depuis lon^ 
«tems que la fûrecé publique deman * 
deroic qu^n mît une diffiérencê dans 
la peine entre l'afTaffin & le fimple 
voleur 9 & que la parité de fupplice 
invite le voleur à devenir afTauin. 
Apologie Henri-Etienne rapporte. , un ^rait 
jo« »Héro- lîpgoiiçi^ de juftice figoureufe de la 
part de François I. à propos d'un 
criihe au/Ii fort flngulier. Deux hom- 
mes ayant été condamnés aux galè- 
res s'étoient coupé la main Tun à 
l'autre , dans l'elpérance apparem- 
ment qu'on les renvoyeroit comme 
incapables des travaux des galères. 
François L les^condamna lui-même 
à être pendus» jugement jufle peut- 
être , Il un homme devoît jamais per- 
dre la vie, lorfqii'il n'y a point de loi 
antérieure & bien connue qui le con- 
damne. Henri-Etienne prétend avoir 
appris ce fait de Charles de Maril- 
lac , alors Evêque de Vienne & Âm- 
baiïadeur à Auîbourg. 

Le Chancelier de l'Hôpital rap- 
porte que tel étoit le refpeà de Frao^ 
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■çois I. pour la Magiftrature, & fur 
tout pour la do<arine& la vertu , que 
lorfqu'au commenceihent , de fon 
règne quelques Magiftrats d'un mé- 
rite reconnu , comme le Premier 
Préfident dfe Selve ou le Préfident 
Baillet paroifloietit devant lui, fott 

^our quelque cérémonie , foit pour 
prendre fes ordres fur quelque aiFai* 
re , on le voyoit toujours prêt par 

'^tm mouvement naturel à fe lever 
pour aller à leur rencontre & les fa- 

" luer le premier. * - 

Françlfcum méndnijrimo quo tempore 

Sivtfalutàtum Ba&us , fefi Selva vent-- 

r«, . 
jAjfQUtum dubitare priornp ajjargcret 

illis, 

f 

Le même Chancelier de l'Hôpî^' 
ta) jugeoit cependant que F^'ançois 
I. avoit fort avili l'ordre de la Ma- 
giftrature par la vénalité des Char- 
f^es ; U étoit bien éloigné de croije 
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cette vénjalité pu avantageufç oU i^ 
4iiFçreme ; il la regarde cpaime ùœ 
lépoque d'opprobre & de -renverfe- 
-0ifin.c ; il va même fur cet article juC- 
qu'À la déclamation , car les Ecri- 
vaios les plu$ fages ont peine à s'en 
garantir lorfqu'ils traittot des fujets 
qui les affeftent. Il appelle la Ma- 
• giflrature; 

Hofpital. U K§f^W quondam y mu^ turpis G* i/i- 
i.Epift.j. fimus Qr^^ 

Temporibus poftqudn^ €<tpit promifcuut 
■ . ejfe : , • 

Qmnihut > & pmris pafim prohfoquê 

notatis 
Qui vixprimn ieiient eUmentdm 

Ce fut le cri de la Magiftratur^ 
pendant tout ce fiècle , elle fe regar- 
da comme flétrie par la vénalité , 
.jnfqa^à ce que le temps l'ayant fou- 
mife ;t{0:Ute entière i ce jQug, tout 
4evint égal entre tpps Ijas Juges. 
L. T.p i.aa- Nous avons dit que longtemps 
née 15X5. ,^^^^ l^étaMfl^WQPt 4e )^' yqçalité , 

on 
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fon faifoic prêter ferment aux Ré- 
cipiendaires de n'avoir rien pavé 
pour leurs offices ; cet ufage fubuf- 
tant encore du temps de Pafquier « 
lui fait dire^ De cette belle ancienneté 
ne nous refie que le parjure dont nous 
faluons quelqu^m la compagnie a avant 
eue ê^ entrer en Vexer cice de nos Etats. 
fc'eft (dit-il dans une Epigramme 
qu'il compofa fur cette contradic- 
»3 tion) c'elt T^xpreffion des regrets 
9>de la Magiftrature & du defir 
t> qu'elle conferve de voir renaître 
at l'ancienne gratuité des Offices : 

Cofiniiui^acitis ocuUs AmpUj^us ordo » 
Quàd/ihi rfiftitui umpwa prifca p^ 
lit. 

9y Mais« ajoute-t-il, voyeï cequ^on 
ftd doit attendre d'un Juge > dont la 
9 première démarche eft de fe par- 
«• juren 

jifyict fuid fftrts à j^udicâ , Umifu îu 
ipfo 
Qufim non ulU Dû ¥0X mauendê 
fcrlt* 

tomVlU S 
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ToQt cela eft troô fort , il n'y a 
point de parjure ou l'on ne veut 
tromper perfonne , mais l'ufage cfe 
ce ferment étoit abfurde , & Ton a 
bien fait de le fupprimert 

Ceft à roccalîon de là vénalité 
qu'en 1 522. François I. , félon Paf 
quier, mit fus le Tréforier.des parties 
cafuelUs\, inconnu à tous fes préiécef" 
fiurs^ 

GUERRE. 

François T. aima trop la guerre , 
c^eft un de fes torts ; mais.fi les paf- 
fions humaines rendent nëcèflàirè cet 
art cruel , c'eft un mérite de le per- 
f^âionner. Le choix des troupe;; , 
le choix des armes demandent toute 
l'attention d'unGuerrier Philo fqphe: 
le barbare ne veut que détruire , tous 
les moyens lui font bons ; le Guer- 
rier combine des opérations & choi- 
fit les moyens. 

Nous 4Vons aflez parlé de cette 
généreufe Noblefle qui formoît la 
,Cayalerie Françoife 3 il.s'agiffoit de 
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& procurer dans la nation même une 
Infanterie qui l'égalât. Charles VII. 
avoit établi les Francs^Archers ainfi 
nommés à caufe dès franchifes &; 
privilèges qu'il leur accorda. Cha-> 
que paroifTe entretenoit un homme 
de ce corps » & le Roi au befoin 
mettoit fur pied en peu de jours qua- 
rante-deux mille nommes à^aSkt 
bonne Infanterie ; Louis XL qui 
n'eut fi fpuvent qu'une fauffe politi- 
que , négligea cette Inftitution ^ 
parce que fon père en étoit l'auteur ; 
il aimamieux payer des Suifles. Char^ Paf^, Recfc» 
les VIIL s'en (ervit auffi , il eut ^•+-5'j-7. , ^ 
pourtant quelque Infanterie' Fran-> Frînc. * 
Çoife. Louis XIL s'étarit brouillé ?"p^''J*8^' 
avec les Suifles, prit des Lanfquenets Di(rerMt.pr^< 
Je augmenta un peu l'Infanterie na- ^^^• 
tionale. François L d'abord ennemi 
des Suifles , prit des Lanfquenets , ' 
puis ayant fait avec les Suifles la 
paix perpétuelle de Fribourg , il 
prit à la iois des Lanfquenets ic des 
ouifles ^ & cependant il augmentoit 
encore rinËinterie Françolfe. 

Sij 
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Outre les Lanfquenets >. les Suif- 
fes , & le peu d'Infanterie nationale^ 
régulière qu'on avoit alors , les guer* 
res d'Italie avoient formé des Com- 
pagnies irrégulières de fantaffins 
nommés Avanturkrs , à qui le pillage 
tenoit lieu de folde pendant la guer- 
re» & le brigandage pendant la paix. 
C'étotent de femblables Avanturier» 
que Charles V. avoit envoyé détkro- 
ner le Roi de Caftille pour qu'ils, 
laiflaffent refpirer la France» Fran-^* 
çois I. eut beaucoup de peine à ré- 
primer les défordres de leurs fuccef- 
ieurs; il rendit contre eux des Or- 
donnances févères. 

Jufqu'à lui l'Infanterie n'étoit pa^ 
régulièrement féparée en corps diffi&i 
rens. On donnoit à divers Capicai*- 
lies tantôt cinq, cens hommes ^ tan-* 
tôt mille » tantôt deux mille à tom- 
\^ mander. Dans le loi(ir que lui donnsi 

ia paix de Cambrai « François I. inf- 
truit par la leâure des anciens , con- 
çut en I y3 3. un nouveau plan d'In- 
tanterie nationale régulière; c^ 
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toîent des Légions formées fur le 
modèle des Légions Romaines. Il 
en créa fepc « chacune de (ix mille 
hommes ; il défigna les provinces ou 
elles dévoient être levées ; une en 
Normandie , une en Bretagne , une 
en Picardie i une en Bourgogne ; la 
Champagne & le Nivernois réunis 
dévoient ^i fournir une , ainfi que le 
Dauphiné , la Provence , le Lyon- 
nois Si l^Auvergne pareillement réu- 
nis. Le Languedoc devoir fournir 
la feptième. On devoit en lever une 
huitième dans la Gujeiine , mais 
feulement pour la g^rde des places 
du côté de l'Efpagne. 

Ces Légions furent diviiees en (îx 
compagnies de mille hommes char- 
cune , commandée par un Capital-* 
ne s deux Lteuteoans & deux Enfei^ 
gnes. Pour qu'elles fuflent toutes 
prêtes à marcher au premier ordre , 
les Capitaines dévouent avoir des 
xolles qui continfTent lenom, le fur- 
nom & la demeure de chaque Soldat. 
François L accorda aux Légions les 

S ilj 
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mêmes privilèges que les France 
Archers avoient eus fous Charles 
VII. Il fit à roccafian.de rétabliffe- 
ment de ces Légions un traité de la 
Difcipline Militaire , dont les Guer- 
riers & les Savans ont dit beaucoup 
de bien , même depuis fa mort. 

Quant aux armes , l'Hiftoire gé- 
nérale de la guerre hous offre quel- 
quefois une efpèce d'équilibre entre 
Fattaque & la défenfe , entre l'art 
de détruire & l'art de conferver, 
entre les armes offenfives & les de^ 
fenfives. Quand une induftrie in- 
fernale a inventé quelque nouvel 
inftrument de deftruftion , une in- 
duftrie bienfaifante s'applique à en 
chercher le remède. Chez les an- 
ciens, il n'y avoit point d'arme con- 
tre laquelle le Guerrier n'eût une 
défenfe fuffifante ; c'étoit à l'aidreffe , 
à en faire ufage. L'adrefle, la force, 
Çc l'audace fans laquelle il n'y a ni 
force ni adreife , décidoient feules 
du fuccès. Même dans des temps 
modernes le Gendarme invulnérable 
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.& Immobile . oppofoit à tous lés 
coups, dçs remparts d'acier que rien 
ne pouvoit forcer* Les arquebufés 
à croc commencèrent à les entamer, 
' cette arme étoit fort en ufage fous 
François I. Bayard & Vandenefle 
en furent accablés à la retraite de 
Romagnano , & les progrès de TAr- 
tillerie ont infenfiblement rompu 
l'équilibre, & détruit toute propor- 
tion entre l'attaque & la défenfe. 
Il n'y a plus de défenfe contre l' Ar- 
tillerie, que J' Artillerie- même lorf- 
qu'elle démonte dés batteries , elle 
a fait celTer l'ufage dés armes défen- 
iîves & celui des machines de guerre» 
parce qu'elle eft tout à la fois U 
une arme abfôlumeht inévitable Se 
la plus puiffante de toutes les machi- 
nes de guerre. Plus deftruftive qu« 
celles-ci, elle eft pourtant, dit-on , 
moins meurtrière que les armes blan- 
ches , dont elle a aufli rendu l'ufage 
moins fréquent; 

Il y eut encore fous François !• 
un Grand Maîtn des ArbaÛtrkrs. 

Siy 
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C'étoit un des Grands Officiers èe 
la Couronne» qui avoir k Sur-Inn^ 
tendance des machines de guerre ,. 
avant Finvention de l'Artillerie» La 
lifte de ces Grands Maîtres coni'-^ 
mence fous Saint Louis & finit fous 
François !• Lorfque l'Artillerie fut 
inventé» » l'ufage des machines de 
jguerre ne cefla point encore. Ce 
furent les^grands accroiflemens que 
.reçut l'Artillerie fous François I» 
parles foins de Galiot de Genouil- 
lac qui le firent ceffen^ Aymar de 
MiiScFranf. Prie fut le dernier Grand Maître des 
Arbalétriers, & dans la fuite il n'jr 
•ut plus que des Grands Maîtres de 
* l'Artillerie^ On a remarqué qu'à la 
Bataille de Pavie , François L avglt 
jufqu'à quatre mille chevaux pour 
fon feul parc d'Artillerie ; aufS Ga- 
liot de Genouillae-i qui ^vôit déjà 
eu tant de part ^ la vidoire de 
Marîgnan , auroît-il gagné feul avec 
fon Artillerie, la Bataille de Pavie „ 
iî le Roi l'avoit kiffé faire. 
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MARINE, NAVIGATION, 
G O M M E R C E» 

L'état de la Marine en France 
a beaucoup varié. Il ne paroît pas 
qu'avant François !• on le fût pro- 
pofé de la rendre perpétuelle , du 
moins ce projer n'a point été fuivî. 
Ce furent toujours les ennemis de 
fa France qui la forcèrent d'avoit 
lane Marine , comme les Carthagi- 
nois y avoient forcé Içs Romains^. 

Sous la Race Mérovingienne i 
Théodore , fils de ^Thierri I. retp- 
porte une viftoire iKivale for Cochî^ 
Eac Roi* des Danois , & Contran^ 
Roi de Bourgogne ♦ eft battu par 
Leuvigijde vers les cotes de Galice î 
oa trouve auflî fous cette même race 
xm expéditioi> maritime de Charles 
Martel contre les Frifons; 

Sous Charlemagne ou nidlepartie 
ie l'àdmkiiftratioff n?eft rpégligécr 
b Marine eft floriSaote.. Ce gr9,nd 
ïjfinceavdit pleuré ea voyant d'une 
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Ville Maritime du Languedoc , les 
Navires des Pirates Normands infdP 
ter la Méditerranée & menacer les 
cotes de la France. Sa vigilance 
.fufpendit les maux que fa pré- 
'voy ance redoutoit ^ il avoit des vaiP 
féaux armés à l'embouchure dç cou* 
tes les rivières & dans tous les en- 
droits expofés à des defcentes. Pour 
fub)uguer les Abares & pouflèr fes 
conquêtes jufqu'aux extrémités du 
Danube, il vouloit joindre l'Océait 
avec la Mer Noire , par un Canal 
de communication entre le Danube 
& le Rhin» 

Les Succefleurs de Charlemagne 
firent comme ceux d'Alexandre > 
ils divisèrent & détruifirent tout ce 
que Charlemagne avoit séuni Sç 
formé» 

Les premiers Rois de latroifîè- 
merace, n'eurent point de Marine» 
parce qu'ils n'avoient prefque point 
de ports , les grandes rrovinces ma* 
jitimes étant pour la plupart foua 
la jlomination des grands Vaffauiu 
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T7n de c^s grands vauaux étoit le 
Roi d'Angleterre, qui pofledant en 
France la Normandie, le Poitou» 
la Guyenne , ctoit obligé d'entre- 
tenir des flottes pour la communi- 
cation. Les avantages que la Marine 
lui procuroit , avertirent Philippe 
Augufte d'en avoir une, H fh de 
grands e0x>rts qui ne furent point 
heureux. II parvint à équipper une 
flotte de dix-fept cent voiles (mais 
quelles voiles!) Le Comte de Flan- 
'dres en prit trois cent, en fit échouer ' 
cent, bloqua le refte avec le fecoursf 
de la flotte Angloife dans le port 
de Dam , & obligea le Roi de brûler 
lui-même tousfes vaiffeaùx , de peux 
que les ennemis ne s'en rendiflent 
maîtres. Philippe arma encore une 
autre flotte pout .fecourir fon fils 
aflîégé alors dans Londres, cette 
flotté fut encore battue. 

Le règne de S« Louis efl: une 
époque brillante pour la Marine 
Françoife ; fes flottes couvrent tou- 
tes les mers , tantôt elles défendent 

jSvj I 
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les côtes du Poitou contre HenrE 
III. Roi d'Angleterre , tantôt elles 
Vont conquérir le Royaume de Na- 
pies pour te Comte a Anjou ; tan-^ 
tôt elles tranfportent le Roi fur les 
côtes d'Afrique dans un appareil 
formidable* Joinville dit qu au. dé- 

Eart de Cypre pour la conque de- 
>amiette , la flotte étoit de dix- 
huit cent vaifleaux , tant grands que: 
petits. L'armement d'Aigues-Mor^ 
tes fut plus confidérable encore. 

Seus prefque tous les Rois fuivans' 
jufqu'auRoi Jean:>.la Marine Fran- 
çoise fe foutient & fe fait redouteir 
des Anglois.. Sous Philippe le Bel* 
Jéai} de Harcourt & Mathbu^ d^t 
Montmofiraci prennent &.faccagenr 
Douvres, Philippe de- Vains pille 
MfficPrtiiç. ^ brûle Somhampton ^ fa flotte eft: 
défaite parles Anglois à Ja bataille^ 
de rEclUfe, mais une autre flotte 
xemporte uïle grande viâotre- fiur 
. fes Flamands devant Zitkzée -eï^ 
Zélande (l'an^ 1 3^04. y & une autre 
fiotte encore défait les Anglois. p^9^ 
de l'Ifle de Guernefey». 
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Le Roi Jeati>q.m perdit tout, pe»^ 
dit la Marine, Charles lé Sage qui 
jpépara tout , te fétablit. Ses Géné^ 
faux remportèrent une gf ande vic^ 
toîre fur les Anglois devant la Ro^ 
cheile (en 1 372. ) l'Amiral Jean de- 
Vienne pilla Flfle de Wight , & 
défola les côtes de TAngleterre le^ 
long de la Manc6e , en 1 377^ 

Charles VI. prépara contre TAn* 
gleterre une flotte qui auroit pu,, 
dit un Hiftorien* ,. feire un ponr 
depuis Cakis ju&]u'à Douvres , èlie^ 
étoir de douze cent quatre vingt'. 
iept voiles # mais les conjonâures^ 
rendirent infruâueux. ce gnandar*^ 
tnemenn 

Le: règne de CKarfes VU. offre- 
peu d'exploits Maritimes, on voir 
feukfmem en r^çi.^ le Comte de 
Sunms inveftit Bay^onne du côté^ 
de la Mer ^ & Pierre de firézé ^ 
Comte de Maulevriet^, Sénéchal de^ 
Normj^iê, poiwr enh 141 7- au* 
ttialheureux Henri VL & a la cou-- 
]»gettie Majguerite d^Ajijou un &rr 
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cours de quatre mille foldat^«r 

Louis XI. occupé de petites in^ 
trigues & de grandes violences, né^ 
gligea entièrement la Marine. Elle 
fembla renaître, fous Charles VIII« 
à la faveur des guerres de Naples , 
mais elle eut alors peu d'éclat «elle 
en etit encore moins fous Louis 
XII. Ce Roi avoit pourtant queit 
ques Galères dans la Méditerranée, 
& ce furent ces Galères , qui fous 
la conduite dé Frégent de Bidoux , 
pafsèrent pour la première fois le 
détroit de Gibraltar, 

Jufques l^à il n'y avQÎt guère eu 
de Marine que pour le befoin du 
moment. Quand on avoit quelques 
trànfports de troupes à faire par mer, 
ce qui ^étoit afiez rare , ou quelque 
expédition maritime à tenter» ce 
qui étoit encore plus jçare , leQour 
. vernement Içtuoit des vaifleauxMat-r 
chands qu'il atiâoii: eo guerre com^ 
me il pouvoir. Au commencement 
du règne de François h Claude.de 
Seylï^l, Maître des Requête? >doat 
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fiàlç premier le confeil d'établir ea 

France une Marine qui feroit con- 
tinuellement entretenue ; cet avis .. 
eut le fort d'une propofitipn nou^ 
velle , il fut d'abord rejette. Un - 
Evêque de Murray en Ecoffe , nom^ 
mé André, écrivoit à François L 
le 12. Juillet I r22. 5> Sire , pour ,,^'^/^l^^J» 
» L amour de Dieu & pour votre hon^ ^o 346j>. uà* 
» mur ^faites tant quefoye^ Maître de J^ 
y> la Mer. François L dans la fuite 
profita de ces confeils. Obligé de 
combattre des Puiffances Maritimes ^ 
telles que TEfpagne & l'Angleterre i 
& de faire de fréquens tranfports 
de troupes en Italie >. il augmenta 
fa Marine» t'eft-à-dire ^ qu'il aug- 
menta le nombre de fes Galères 
dans la Méditerranée ; la République 
de Gênes^, tant qu'elle fut (a fujette» 
y joignit les {rennes » & les talens 
d'André Doria qui les commandoit ^ 
donnoient de l'éclat à tout ; mais la 
Marine étcôt aifei négligée fur l'O- 
céan, François I. fit pourtant quel-r 
que cho£e pour cette partie de la 



Marine ; U fit eonftjmire dans Tes* 
ports de Bretagne des galions d'unes 
erpècenouveiler, qui afloienc à voileS' 
ic à rames > & qui plus forts que les* 
Galères ordinaires , l'étoient afTez: 
fn>ur céiifter à. toutes les tempêtes 
ae l'Océan*. Il vouliit auflî faiïéconC^ 
fi^uire une Quinquereme ou Galère 
à cinq, rangs* de i^mes^ mais le P« 
Daniel crotr> qu'elle n?avoit que le 
nom de commun* avec les Quinque«» 
ïemes des anciens rie porr du Havre- 
de Grâce que F^rançoisL fit faire,, 
devint le retutez-^vous oïdinaire des 
flottes. 

Au refie il y i be^uocKip à rà** 
battre de l'idée qu'bn pounoit fe^ 
£ure de ces flottes d'après le nom<^ 
fere de voiles dont elles étoientcom'^ 
pofèes. Il paroit qu?U y a^t dan» 
chaque flotte un gi?ané bâtiménr 
d'pOrefitation » tel que le^arr^^j^uoir 
dans fa flotte que François L équipa ^ 
pa en IS4S* & ^<^s Louis Xll* la 
Cordelière que la Reine* Anne deî 
S^tag.ne avoit: fait conf&uice^ fe^ 
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^pefis ft un autre uavlre nommé la 
Charente , Sch grande nef d'EcofTe, 
nommée la MicheUe^ vendue à Louis 
XII. par le Duc d'Albanie. Le plus 
grand de ces navires fut le Carraquoitm 
Beaucaire modifie ce que dit du 
Bellay qu'il portoit cent pièces de 
groITe Artillerie ; félon Beaucaire 
une partie feulement des cent piè^ 
ces ctoit de grofle Artillerie , le 
refte étoit de moyenne groifeur ; 
le P. Daniel croit avec raifc» qu^il 
.s'agit de grofle & de moyenne Ar* 
tillerie de ces temps là , & non de 
ce qu'on a depuis appelle grof canons 
& canons de moyenne groffkur s en ef- 
fet ce navire inorme n^toit que de 
huitcent tonneaux & par confèquent 
n'étoit pas la moitié de bos grandis 
vaiifeaux. Le§ autres vaiflèaux de 
guerre avant François I. étoient des 
galères, des galéaiTes, desramber^ 
ges ^ tous batimens qui étoient à la 
fois à rames & à voiles , & dont 
aucun ne peut être comparé à ce 
iq^u'oa entend aujourd'hui parus» 
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Vaiffeau de guerre 5 de fimples vaîf- 
feaux Marchands, aflez foiblemeift 
armés, faifoient nombre dan^ une 
flotte , & s'appelloient des vaiiFeaux 
de guerre^ Une multitude de petits 
navires qui felrvoient feulement pour 
la charge , acheVoiefit de groffir la 
flotte , fahs la rendre plus redouta- 
Ible. Côtoient des barques, desbac- 
teaux plats qui portoient les vivres , 
les munitions , les machines , les 
bagages. 

Mais quelque foibles que fuflent 
ces nombreufes flottes, comment la 
France, n'ayant point de Marine 
Royale , parvenoit-elle à les raflêra- 
bler ? C'eft que les Villes Maritimes, 
dont la guerre interrompoit le conr- 
merce , fourniflbient leurs vaifleaux 
Marchands que l'Etat fe chargeoit 
d'armer ; de plus , les. Rois de Fran- 
ce faifoient des traités avec des puif> 
fances Maritimes , avec des villes 
commerçantes qui s'engageoient à 
fournir des vaifleaux ; on voit de 
ces traités faits avec la Norvège^ 
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avec les communes de Fontarabie 
& de S. Sébaftîen ; les Efpagnols , 
les Génois furent long -temps la 
reflburce des François pour -la Ma- 
rine ; mais Ferdinand le Catholi- 
que leur ayant ôté les fecours de 
TEfpagne , & diverfes révolutions 
leur ayant fouvent enlevé ceux de 
Gênes , la France fe trouva réduite 
à Fheureure néceffité d-avoir une 
Marine Nationale, le Roi fit quel- 
ques efforts , les fujets encouragés 
en firent encore plus. Des Particu- 
liers équipoient des vaiffeaux qu'ils 
louoient en temps de paix à des 
Marchands & en temps de guerre 
àPEtat. 

C'eft ainfi que s'étoîent formées 
les flottes Françoifes avant Fran* 
çoîs I. Ce Monarque voulut enfin 
avoir une Marine Royale , il eft le 
premier qui ait eu une flotte réglée de 
Galères fur la Méditéranée \ encore 
la plupart de ces Galères étoient- 
elles aux Génois» comme on 1'^ 
déjà -dit* 
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Datïs rexpédltiort de 1X4J^. 0» 
voit , indépendammeivt des Galèies , 
de gros vaifleaux ronds qui étoient 
proprement alors les grandsvaiflTeaux 
de guerre, le Roi avoit fait conf- 
truire les uns , de (impies Citoyens 
avoient fourni les autres. 

Quant à la manière d'arraer les 
^ Navires , elle avoit fuiyi les révo- 
lutions des divers fiècles ; l'Artil- 
lerie avoit prévalu depuis long-tems, 
mais on n'eut point d'abord une 
manière bien sûre ni bien folide de 
l'employer ; on plaçoit quelques 
canons fur le pont ou plancher des 
vaifleaux & fur la ^proue des Galères » 
fufage des fabords paroît n'avoir 
conamencé que fous Louis XII. & 
comme tout ufage eft foîble dans 
fon origine, comme d'ailleurs les 
plus grands vaifleaux n'avoient alors 
qu'un volume médiocre, ils ëroienr 
Mm*ateMar-peu chargés de canons. Du Bellay 
tinduBcUay, jgj^gyq^g comme une chofe extra- 
ordinaire dans l'expédition de 1 545'- 
que pendant ui^e canonade de deiuK 
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heures entre deux armées de cent 
voiles chacune , on tira environ 
trois cents coups » tant d'un côté que de 
Vautre^. . 

-D*après le peu de coiififtànce quV 
voit eu jufqu'alors la Marine Fran- 
çoife , on conçoit ^ifément qu'un 
Amiral pouvoit n'étr epas un homme 
de mer > que les pilotes dévoient 
^vpir la plus grande confidération 
daps une armée navale , & qu'on 
pouvoit avoir befoin de prendre 
leurs avis fur les opérations , comme 
on l'a vu dans la campagne navale; 
de ly^y. liv. 5. chap. 7. 

Il paroît que la dignité d'Amiral 
fut érigée en titre d'Office fous Char- 
les le Bel, vers l'an 1^27. Il y 
avoit originairement plusieurs Ami- 
raux & plufièurs Amirautés > parce 
que les grands Yaflàux qui avoient 
poifédé les principales provinces 
mariti^mes , avoient chacun leur Ami- 
ral» Depuis la réunion de ces pro* 
vinces à la Couronne , on laifla fub- 
£iler les anciennes Amirai^és ; ainfi 
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otitre l'Amirauté de France, quî 
s'étendoit depuis le Pas de Calais , 
jufqu'au Mont S. Michel, il y avoit 
l'Amirauté de Bretagne, qui s'éten- 
doit depuis le Mont S. Michel , jut 

Ju'au Ras de S. Mahé 5 TAmirauté ^ 
e Guyenne qui s'étendoit depuis 
le Ras de S. Mahé , jufqu'à la 
rivière d'Andaye ; enfin TAmirauté 
de Provence qui s'étendoit depuis 
le Rouflillon , jufqu'à la rivière de 
Gènes , & qu'on appelloit l'Ami- 
rauté du Levant. C'étoient ordi- 
Bairetâent les Gouverneurs dèBre* 
tagne » de Guyenne & dé Provence 
qui avoient ces trois Amirautés s 
chacun d'eux étoit Amiral dansTon 
diftriét & chacun d'eux avoit ^fon 
Vice- Amiral ; toutes ces Amirautés, 
excepté celle du Levant , furent 
jréunies à l'Amirauté de France 
dans la perfonne de l'Amiral de 
Brton ; mais l'Amiral du Levant 
ou le Générai des Galères con* 
tinua d'être le Chef particulier 
delà Marine de laMédîtérranée. La 
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Provence n'ayant été réuaie à la 
Couronne qu'à la fin du règne de 
l^ouis XI. la charge de Général 
des Galères de France ne peut avoir 
une époque plus reculée ; mais dans 
les temps poftérieurs^ les uns avan- 
cent , les autres retardent cette épo- 
que. RufH , dans fon Hiftoire de 
Ma^rfeille, fait remonter rinftitution 
du Généralat des Galères , jufqu'à 
Prégent de Bidoux en 145)7. ^® 
]^aboureur prétend que le Baron de 
la Gardg fut Je premier Général des 
Oalèrç§ ^ il rapporte les Lettres- 
P^entes d'Inftitution données en 
faveur de celui-ci. Elles font du 25* 
Avril i;'44. & lui donnent le titre 
de Chef &* Capitaine Général de V Ar- 
mée du Levant. Les deux opinions 
Ê'euvent fe concilier, Prégent de 
lidoux fut en efièt ce qu'on appella , 
depuis Général des Galères , c eft-à- 
dire , qu'il cpmtnàndoit lès Galçres 
de France, comme le Chevaliçrde 
Baux , le Baron d'Aftarac 1 André 
Doria fie Barbefîeux les comman? 
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dèrent depuis, avant le Baron de 
la Garde, 

La Matrine Royale , principale» 
«nent fur l'Océan , étoit oien fécon- 
dée par les Armateurs particuliers^ 
Ceux-ci' couroient les mers & pil- 
loient les tréfors que les vaiiTéaux 
de Charles-Quint alloient chercher 
avec beaucoup de peines au fond 
de l'Araérique. C'étoit alors lé^fiècle 
de ces grandes découvertes des Hot- 
tugais & àes Efpagnokdans le Nou- 
veau Monde, Chriftophç Colomb, 
Génois, mais attaché au fervicede 
Ferdinand & d'IfabeUe , Rois d'Ef- 
pagne, découvrit en 14.52. & 1493* 
les Ifles de l'Amérique, & en 14^8. 
Je Continent de cette même contrée, 
qu'Americ Vefpuce , Florentin , 
mais attaché auÂî t Ferdinand & 
'Ifabelle , prétendit avoir dévouverc 
le premier & auquel il donna fon 
nom. En 1457. Vafco de Gama, 
Portugais , doubla le Cap de Bonne 
Efpérance , & trouva cette nouvelle 
PDute ven tes Indes Orientales qui 
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CR enleva le commerce aux Véni- 
tiens. Le ly^ Mai lyoo. Ahrarèt 
Cabrai , auffi Portugais, découvrit 
malgré lui en Amérique le Bréfil» 
eyant été jette fur les côtes par une 
tempête. Etf^ 5 12. Jean Ponce de 
Léon, Efpagnol, s^établît dans le» 
pays qu'il nomma- 1^ Floride, foit- 
parce qu'il le découvrit le jour de 
Pâques-FleuricT , fôir parce qu'il en 
trouva les campagnes toutes femées 
de fleurs. En I4.p5« SebaftienGabot 
ou Cabot, Navigateur célèbre fous 
Henri VII. Roi d'Angleterre, s'é- 
tait contenté d'appercevoircepays.' 
En 1 519. FernandCortez, Efpagnot 
fit la conquête du Mexique pour 
Charles-Quint. La même année le 
Portugais Ferdinand Magalhaëns' 
-dU' Magellan , ayant quitté fon Ror 
pour Charles-Quint, découvrit, fou« 
Tes aiifpices de cet heureuse Empe? 
relie, le Détroit fameux fous ce nom 
<te MâgtUan. Il entra le premier dans' 
la Mer du Sud , & pénétrant jufques 
dans l'Afie pari* Amérique, H trouvn* 
Tome m X 
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les ifles Marianes & une des Philips 
pijçies. Vei;s l'an iS^S* ^^^^ Aven- 
turiers Efpajgnols , Diego d'Âloiagiro 
& François Pizaro firçnt la con- 
quête du Pérou. £n 1538. les Por- 
tugais découvrirent dans l'Afie les 
Ifles du Japon. Pendant tout le 
quinzième (iecle , les mêmes Portu- 
gais n'avoient. ceifé de &ire dans 
l'Afrique des découvenes qui les. 
avoient ponduits par dégrés à la 
grande découverte de Vafco de, 
Ga;na ; mais 4ès le 14^ . iîècle , les 
Dieppois leur avoient donné l'exem- 
ple , \h avoient formé divers établi!^ 
femens fur les jcôtes d'Afrique. 
Nouv. Hift« L'émulation mit ^n mouvement. 
Fra ^tulTf. toutes les Nations de L'Europe, Fran- 
28!t.'2.*p.' çois I. envoya auflî fes Sujets cber^ 

'"^Hift. des ^^^^ ^^^ terres nouvelles en Améri-^ 
voyag! u 2. que. Jean Verazani Florentin, qui 
p.4i+.&fui- s'^ÇQjt mis à fon fervice, fit dan$ 
' l'Amérique Septéntrio];iale quelques 
découvertes qui furent pouifées beau- 
coup plus loin en 1534* & IÎ3Î» 
j>Ar un Maloin ^ npmmé Jacques 
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Cartier ; celui -ci. pénétra dans le 
Gol^he auquel il donna le nom de 
Saint<-Laurent » parce qu'il y entra 
le IQ. Août( 153 J-) Le 15,11 dé* 
couvrit une Ifle qu'il appella par U, 
même raifon^ Tlfle de lAJfomption ; 
mais ce nom n'eft refté qu'à la Baye 
découverte depuis, -vers le Nord,- 
dans la terre des Eddmaux , & Tlfle 
de l'Af&mption s'appelle aujour^ 
d'htii Amicofti , Cartier remonta le 
£euve jufqu'à Montréal ou Mont«* 
Ro^aL 

En i$4i- Jean -François de la 
Roque-, fieur de Roberval , gentil- 
homme Picard , accompagné du mê- 
me Jacques Cartier , fit un établiflè^ 
ment dans rifle Royale , d'où il en*- 
voya un de fes pilotes , nommé Al- 
phonfe de Saintonge, reconnoître 
le Nord du Canada. Les autres dé- 
couvertes dans cette partie du Mon- 
de , font poftérieures au temps dont 
noiB noiss occupons ; mais le règne 
de François L eft toujours l'époque 
ou des établiilèmens utiles ou des 
commencemens heureux» 
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Le Commerce ûk peu en honneur 
fous ce i^gne ; on craignoit qu'it 
o'affoiblîtrerpnt MiUtai£e*£a 1 54^. 
Guftave Vafay.Roi de Suéde» ju4 
géant que les HollimdQis qui ùà.^ 
foient presque feuls en Europe le 
Commerce du Nord , &lfifioient leir 
marchandifès &. denrées qu'ils ti-» 
raient. de France, dfËfpagne & de 
Portugal » poqr 'lés visodre en Suède » 
envoya^ en FEance un de £es Secré-' 
taîies propo&r au RoLua Traité de 
Commerce* 

U demandoît que ce Commerce 
s'établît direâament de Nafitqn a 
Mëiang.Hifi. Nation 8cdrSbiii.Roî, (anslecour- 
decamufar. tage desJVÎarch^nds Hbilmciob,. 

Le Mânoife' que k^fieus^Riciie]! 
dreflfa de la Confêreneè quHL mmt 
eue par ordr^. de Fcànçosr h avec 
ce Secrétaire de Guftave., montra 
bien que les fioisayoîentéédaigaé 
pirques-là Âtdhzi&st leurs regarda 
ûiT les idées de: CosmiTBrce; On ne 
&voit pas enbore éftiiilex:ies chôGss 
par le. rapport qu'elles ont avfec la 
félicité publique^GUftaveéooitpre^ 
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tpie honteux de fa propofition. 

9 Et afin, difoit fon Secrétaire , 
3» que le Roi Très-Chrétien ne trouve 
» efirange , &* ne.prenne en mauvaife 
9> part qu^on lui propofe un affaire qui 
»> mérite (Têtre iemtnéphiftojtparMar* 
♦3 chands que par Rois fir Princes ^ il le 
>» ;>r/e ^e bien goûter les raifons pouf 
"w Ufqudks le Roi fon Maitre ne veut 
^ avoir à befongner avec Marchands , 
^ ajoujlantà icelles quelafoi ù* loyauté 
» eji toujours plus grande de Koy A 
» Roy que de Maraiant à Roy. 

Ces raifons tlont Guftave n'avoit 
afiurément point à rougir , & qui de^ 
voient toucher un Roi Père de fon 
jpeuple , c'eft que les Marchands » 

Î>our doubler ieurs. gains , empoi^* 
annoient fes Sujets avec des fels 
fidfifiés & des vins frelatés. 

FINANCES. 

Ce nierf de l'Etat fut foîble pen- 
dant les premières années du tegne 
de François L Toute ^économie de 
jSembitrnçai ne pouvoit tenir con^ 

Tuj 
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tre l'avidité de la Duchefle tf Aiv^' 
goulême & les profufions d'un jeune 
Ko! amoureux & diilipé. Le défoi:* 
dre augmenta c^uand la Duchefle fut 
parvenue à perdre Semblançay , il 
ie fit fentir pendant prefque toute 
la guerre de i ya i • Le Roi éprouva 
pluOeurs fois Tinconflance & l'in* 
docilité des troupes étrangères„parce 
qu^elles éprouvoient toujours les ef*. 
fets de Ton inapplication & de fon 
goût pour la dépenfe ; elles n'étoient 
prefque jamais payées; la plupart des 
Lettres écrites au Roipàtles Géné« 
raux de fes armées» ont pour objet d« 

Îrefler le payement des Suiflès , 4es 
ianfquenets » desGafcons ; la Couc 
diffère toujours & les Généraux font 
toujours fentîr les conféquence&. de 
ces délais , qui arrêtoient leurs opé- 
rations. La Trémoille , Lautrec ^ 
3onniyet ne ceflent de ie plaindre 
qu'on leur donne des afliçnations 
infruâueufesXaTrémoiUe dans une 
Lettre au Tréforier Robertet » fe 
plaint encore de ce que le Roi Se 
M^àam^ font toujours erraos.; 9> Il 
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w ine fembU ,-dît-il , quils deuroient 
^/arrêter en quelque Ueu où Von Us i^««.du2o. 

A /i 1 /y» • • Août JStil' 

9>pat trouver, vu les affaires qui ^ datée de dî- 

' Bonmvet dans une Lettre écrite Béchune,n<^. 
de Bordeaux le 26. Août 1521. fe «sco-foi. 6». 
plaint avec beaucoup d'amertume 
pour un Counifan , du défaut de 
payement , de plufieurs manques dé 
parole à cet égatd ^ de l'extrême dif- 
ficulté de retenir les Lanfquenets de 
les Gafcons dans le fervice; il fe 
plaint auffi dece qu'on ne lui envoyé 
point de chevaux pour l'artillene,de 
ce qu'il n'eft poffible ni d'attaquer ni 
de le défendre, parce que rien n'eft 
fourni à temps. On voit enfin pcn- f^^^^çj^, 
dant quelques années dans l'admini- thime', voû 
ftration des finances & de la guerre, ^°«^ H9*-foi 
une négligence qui paroît avoir été 
la caufe de tous les mauvais fuccès. 
Outre la leflburce extraordinaire 
de la vente des charges de Judica* 
ture , les Manufcrics de la Bibtio- 
théque du Roi nous fourniflent des 
détails fur diver fes opération s de Fi« 
aances faites>dans les années 1521^ 

Tiv 
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J52t. 1523. comme le fiaif de» 
Greffes duChâtelet;^ quelques em- 

Ïmnts faits au Chapitre de Notre- 
^ame de Paris , au Collège des Se- 
crétaires du Roi ; un emprunt da 
vaifTelIe d^argem fait.au Parlement v 
à la Chambre des Comptes ^ auCMi» 
telet , aux Généraux des Moanoye^r 
aux Maîtres des Requêtes (i) ; .des 
aliénations de Domaine dans le Dau;- 
" f hiné , dans les Comtés de Valent i^* 
nois & de Bioisv tandis que d'jua 
autre côté , Von révoquoit d'autres^ 
aliénations. Vrai-femblablement cet 
révoquoit les aliénations gratuites^ 
ic on.multîpiimt le;s aliénations a ti «- 
•txe onéreux » les engagemens. Cefut 
auffi vers ce temps que François L 
fit enlever la grille du tombeau dé 
Saint Martinà Tours. 

Mais voici une Lettre où Ton re* 
connoît 1 efprit de Sembknçay ; elle 
eft du p. Février 1 3*25. Le Roiécrifr 



( I ) Ces dJÛénm coi^t Xonc rangét félon cet 
ordre dans le Kéle de T^mprant ^ ^ui eft du. 12. Se^ 
Mcmbie I52I, 
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î du Bouchage qu'il ne veut pas 
^u'on dépenfe plus de vingt- quatre 
toille livres Tournois pour la Mai- 
ion des Princes fes enfans , à caufe 
des grandes dépenfes qu'il eft obligé 
de faire de tous côtés j il déclare 
qu'il ne tiendra pas compte de ce 
quipourroit être dépenfé contre fes 
ordres au-delà des vingt-quatre mille 
livres par an. 

Dans^la fuite François I. s'occupe 
4e fes affaires , & les Finances fe réf 
tablifTent , tandis que la folide mar 
gnificence » celle ^ des Fonda^ons 
utiles $c des Monumens des Arts^ 
augmente €ous^ les jours i ce ne font 
prefque jamais les dépenfes éclatan** 
tes qui ruinent , ce font les dépenfes 
fecrettes > fouvent incontiues aux 
Rois qui les font. Pendant la guerre 
de ij^j. la Ducheffe étoit morte» 
j& le févère Montmorenci gouver- 
jioit les Finances > on ne voit plus 
aucunes traces du défordre dont les 
CourtifansmémeTe plaignoient pen- 
dant la guerre précédente. 

Tv 



Le temps de k Trêve eft émfioy'é 
àrembourfer les dettes , à retirer les 
Domaines engagés , & dans le même 
temps le peuple eft foulage du poids 
ées ImpôtSr 

La guerre de 1 3^4 *• fufvienf, guerre 
malli^ureufc l^offlève lefiège de Per- 
pignan , formé à grands frais ; oii 
cépenfe beaucoup pour conquérir 
le LuitembQurg& plus encore pour 
le perdre ;' on fait une campagne 
navale , e^rpéditien d'une efpèce 
nouvelle >(;^i ne produit encore que 
de la dépenfe; osi perd Boulorgne 
qu'il Éallut racheter ; l'Empereur 
perce la France & porte la guerre 
prefque fous les nmrs de Paris , . on 
ne peut t'en chafier qu'en achetant 
la paix. 

Le Rot en employé les premiers 
m6mens à fortifier (es frontières, 
il va hii' même préfider aux travaux, 
il diftribue de fa main tout l'argent 
Déceffaire ; il meurt au milieu de ces 
^ foins & de ces dépenfes-, ayant k 
peine joui d'un aa de paix« Oa croiç 
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toit fes Finances épuifées,eUes n'ont 
pas même éprouyéle moindre dé- 
tordre, tout a été payé, fes coffires 
font pleins , il kifiè à fon fils une 
riche fucceflîon , tels font les (mxB 
de l'application des Princes , telle elt 
la vertu, d'une bonne adminiftrar 
tion.(i) 

C'eft François I. qui a créé les ren- 
tes fur la Ville , objet devenu con* 
fidérable ^ & qui nous oiFre une ré-» 
ôéxion emportante. Lorfqù'un Ci- 
. toyen traite avec un Citoyen & cou" 
iraâe une obligation , toutes les 
Loix arment le Créancier contre le 
Débiteur ; celui*ci a la foibleife d'un 
homme feul contre toutes les forces 
de la Société réunies dans la main du 



(x) ^dmiraiiofiem oHget 9, dit M. de Tliou , ^h'd, 
eUm minora tntiho êribttta tune effcnt > C7 fumptut 
neeejfarU multh maîtref ^àm nnnc fm.t , in mm^.- 
tamen ûputenHd ret erant; nnne mmSU veBlgdlwMs 
C7 now additif , ^tidit Mv« tiV£ alieno^eoniffaHo ,. 
Vf fntnmo! inopiâ kfges^ conftitmti fini, ; ni fidtm 
Minifiruntm iÛiut tempwii la»dgf€ yV C9ntrkferttm% 
^ninuncfini , avaritiam O rapinai éKcnfirê mmJ* 
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Créancier. Quand c'eft le Roî qui 

s'oblige , l'obligation efl la même , 

mais l'efFet femble bien difteren t • La 

Société n'a point de forces , ni les 

Loix d'autorité contre le Roi. Oà 

donc efl la fiireté du Créancier ? Elle 

eft dans cette feule maxime' qxie la 

parole des Rois efi inviolable xomme 

kur perfonne efi facrée. Voilà le prin- 

cipc. Tout le refte eft l'ouvtâge de 

la force. 

M^m.concer- I^a première ConiHtution àes^ Ren* 

ntnt k cor-^s (^ i^ Ville eft du lo. Oaobrê 

tes. Arcb. de 1 5^^ ( ^ )' C'dt une mvention àxt 

L ^wê^u "■ Chancelier Duprat^Les Recèles alors 

forçai! '* éroient aa denier douze. Cette^re- 

mièreConfHtution futile x^^d51iv^ 

z 3 fols 4 d» au principal <le 200000^ 

livres qui paifèrent direâement , des 

mains fidèles de Guillaume Budée » 

alors Prévôt des Marchands » dans 



(I) Elle fi» earegiftrée au Pirlcment le 9* Dé- 
cembre, à la Cour âct Aydes le 1 1. , à la Cham» 
kre (i«f Comptes le 6. Janvier fiiivaat. VBàlt eft 
Ri^»riiné au tome j. p. j7«- dc« preuves ie l'HiU 
loue de Pain par Télibiea. 
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tes toffireà du Roi. Les arréï*ages 
tfayés par le Receveur de la Ville, ord!'drFratçî 
Philippe Macé , avec une exa&itude i coceiif.foL 
dignedelabonne foi de Ffançois I. , ***• 
attirèrent la confiance » & l'on en 
recueillit les fruits dans les temps; 
difficiles* En 1^3 tf. année marquée 
tout à la fois par l'irruption die k 
Provence 8c p^r celle de la Picar- 
die > le peuple n'attendit pas que le 
Roi conftimit de nouvelles rentes , 
iî porta de lui-mcme 1 00000 liv, 
à THôtei de Ville fans rien préten-* 
dre. Le Roi s'en fervit ,* il chafla les 
ennemis du Royaume , & il tonfti* 
tua 83 5 jé lîv* 6. fols 8^ deniers de 
«me aux Git^y^ns qûMui aVôienti 
fo^rm cet argent. Ainfi le 2èle& la 
juftice uniflbient pour le bien publid 
un bon peuple 8c un bon Roi. 

Il y eût en- 1737.. une nouvelle 
création toute pareille à la premiè- 
re , il y en eut encore quelques au- 
tres vers I j'44« & iS^S* 

Erafme dans fon Traité De Lin^ 
gwi>dit qu'on montre à Paris au Mar*! 
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ché.au bled un égout où uti donmuc 
<l'avis avoic Of donne par Teftamenc 
qu'on jettât fon cadavre pour fe pu« 
nir dumauvaisTuccès de les confeils. 
Cet homme voyant le Roi trifte,. 
parce qu'il n'avoit pas d'argent , lui 
donna l'idée de mettre pour deux 
ans un léger Impôt fur les denrées« 
Quand l'Impôt tut établi , bien loin 
de le fupprimer au bout de deux 
ans > oa l'augmenta. Celui qui avoit 
donné le confeil , reconnoilÔint avec 
douleur qu'on n'avoit jamais tant dç 
crédit pour arrêter le mal que pour 
l'introduire,. voulut êo fe dévouant 
lui-même après fa mort au mépris 
public, fervir d'avertiilèment éter- 
tiel à ceux qui pourroient vouloir 
^'imiten 

Fin iufiptUme^IJyre^ 
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